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PRUD'H(3N 


LK     PAYS    NATAL.     KNP^VNCK    KT    ADOLESCKNCK    l)K     l'IU  I)  Il<»\. 

FRANÇOIS     DKVOSIIK    ET    M.     I)K    JOIIISANVAULT.     MAlilACK. 

PUri)"H()N   A  PAHIS.  LE  UOMAN  DE  l>A   RIE   1)1    BAC. 


11  y  a  poiii'  les  lioiniiirs.  surloul  \u)[\v  les  arlislcs  cl  les 
p()M(>s,  (jui  soiil  i^ciis  iiii|(i'('ssi(»iiil;iltl<'s.  deux  m.iiiirrcs 
assez  opposées  de  li'ailcr  Ir  coin  de  Icitc  dOù  ils  sont 
partis  pour  Aivrc.  Les  ims.  iioml)reux,  s"v  allacliciil.  s'en 
p(''nèlrenl.  s"eii  llallciil.  souNcnl  avec  indiscr(''li()ii,  cl  y 
trouAcnl.  ;ui.\  heures  de  (K-raillaiiçc.  une  source  de  renou- 
veau. Les  aulres  s'en  délacheni  ;  ils  en  parleni  axcc  anier- 
lurne  ou  du  moins  raffcclenl  :  ils  ne  soni^cnl  (|u  à  (Mrc 
ailleurs;  mai  ce  sol,  don!  ils  ne  veuh'ut  pas  jouif.  lient 
à  eux.  C'est  sans  doulc  (|u'ils  y  ont  souti'erL  (juc  là  les 
lionnnes  et  les  choses  leui'  ont  été  adverses,  et  qu'après  y 
avoir  trop  laissé  d'eux-nuMUcs,  ils  (h-sespèrcnl   de   I  aimer. 

Pi'ud'lion,  h^  maihe  dédicieux  du  sourire,  soullril  heau- 
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(•()ii|i  <l;iiis  son  |(;i\  s.  cl  le  seul  di'sir  (|ii  il  siil  lui  iii;ii(|u<'r 
jiiiiiJiis  lui  crliii  (le  le  (|(iill('r  :  on  d  iiillnirs  ne  (l<'\;iil-il  pas 
soiillVir'.'  Sa  pclilc  xillc  (•(■pciHJaiii  ne  iiiaii(|iiail  pas  (riiiic 
t;i'aii(l('  spl(Mi(l(Mir.  Hini  assise  dans  I  aniiahlc  |ia\sau('  du 
Maçonnais  an  liord  At-  la  (irosiic  capricieuse.  CJuny.  (|ui 
ncsl  plus  au  jon  rd  lui  i  (ju  un  •■Ion  lia  ni  ni  usée  de  resles.  <''lail 
au  liiilieu  du  wiii'  sic(de  un  des  plus  heaux  endi'oils  du 
nionde.  Kainassi'c  mai:iiili(|uciiicii(  dans  ses  iiiui's  cl  enli'c 
ses  lours.  (die  ('"lail  rcsl(''c  une  \illc  du  «  dou/icnie  »  a\('C 
la  profusion  de  ses  maisons  romanes  cl  le  majcsiueiix 
dcploieiiiciil  de  son  ahbaN'c.  Mais  l*rud"lioii  la  Irouxail  Irop 
^icillc.  sans  arbres  cl  ]»rcs(|uc  sans  end  a\i'c  ses  loils  bas 
(lui  sa\ancaiciil  pour  Iciircrmcr.  cl  il  nv  xovail  jtas  le 
Itonlieur.  ('dun\'  na  poiiil  A*'  (diarmc  cl  n'('lail  pas  l'aile 
pour  ses  yeux  :  il  ircn  i^drilail  ni  le  caracl(''rc  m'  la  somp- 
liiosih''.  n'en  senlani  (|uc  l'ennui  :  cl.  loul  ce  (|u'il  aiiiiail 
des  rcmparls.  c en  ('dail  les  liiiil  porles,  les  jours  ofi 
lune  ([(dics  lui  scr\ail  h  en  sorlir.  Il  s  en  allait  alors 
dans  les  bois  (pii  descendaieiil  jiis(|u  «à  la  (irosnc.  ou  \crs 
la  \all(''c  de  la  \  alouzc.  aux  peupliers  si  minces,  (pii  (''lail 
poiii'  lui  le  coiimielicciiieiil  daulrc  (diosc  :  mais  de  c(da 
UM'inc  il  ne  se  i'(''iouissail  t:u(;rc. 

11  est  curieux  ddbser\'er  (|u";i  Irois  peliles  lieues  de  là. 
(juelques  ann(''es  plus  lard,  un  aulre  iirand  r(''veur  d  arl 
cl  dbuiuaiiih''.  (''pris  de  celle  uk^'iiic  nalui'c,  (b'vail  y  laisser 
libremcnl  ('-(dore  son  ai'dcnlc  jeunesse,  el  en  t^arder  le  besoin 
parmi  les  (h'ceplions  de  sa  birliine  el  de  sa  uloii'e.  Lamar- 
tine    il    Sainl-Poinl     esl     la    conl  radici  ion    de    Priidli(m    à 
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("Jiiii\.  Il  nCsl  ((lie  juslc  (rajotilcr  (|ii<'iii  lieu  de  m'IioiIc 
(-li.'iiiiitrc  |ini(lli()iii('iiii('.  h.'issc  cl  ('ii('()iiil)i'(''('.  il  ;i\;iil  un 
cliàh'Jiii  ;i\('c  (les  lioi'izoïis  |>(iiir  ses  im'-ncs. 

(<V'l;iil  an  |irinl('m]»s  de  IT'iS.  le  \  avr'ij.  ([iic  l'icrrc 
Pi'iidoii  ('lail  iir.  —  loi's  (le  son  niariai;c  il  iiKtdilicra  la 
tonne  de  son  nom  cl  sajtjxdicra  Picn'c-Panl  à  la  Kiiltciis, 
—  lui  dixirnic  cl  dernier,  de  ( 'ilu'islo|)lie.  ou\  rier  laillenr 
de  pierres,  e|  de  Françoise  Pirciiiol.  inarK's  (lc|iiiis  llXi  : 
silualion  de  dernier  \cnn(|iii  se  l'cmai'qnc  assez  sounciiI 
chez  les  i;raiuls  liounnes.  (In  le  haplisa  le  jour  de  sa  nais- 
sance. —  rni  épicier  lui  son  ])arrain.  une  niarcliandc  de 
draps  fui  sa  nuirraine,  —  dans  la  grande  ci^Iise  Sainl- 
Marc(d  au  beau  clocdicr  roman,  à  cent  pas  d<'  sa  mai- 
son ualale.  Deux  maisons,  à  vrai  dire,  re\('ndi(|ucnl  ce 
I il rc  iKui  sans  qu(d(|ue  indillercnec  :  lune,  rue  Sainl-Mar- 
(•(d.  jadis  rue  des  Tissci'ands,  parce  quelle  |iorle  une  pla- 
(|ue,  —  Taulrc.  iun)asse  des  Prèlres.  aiijourdliui  rue 
Prudlion,  j»ai'cc  (|u"(dle  a  la  Iradilion  pour  (die.  Mais  la 
pla((ue.  bien  (juc  doniK-c  par  h^udoxe  Marcille,  le  lidèlc 
admiraleur.  ne  peut  l'aire  aulorilé.  ])uis(jue  plus  lard  le 
catalogue  de  lexposilion.  l'aile  par  ses  soins,  dil  le  [)eintre 
((  né  impasse  des  Prcli'cs  ».  Alors  pourcpioi  celle  plaque 
égarée  cl  cel  honneur  mal  rendu?  Prudlion  e|  Cluny 
n'élaierd  ])as  fails  pour  s'cnlcndre. 

Dominée  j»ar  une  l'orél  sombre,  linipassc  ni'dail  pas 
large.  Prudlion  n'y  trouva  pas  moins  ta  meilleure  joie 
de  sa  vie.  (jui  lui  vini  de  sa  mère,  car  il  eut  |)our  (die  une 
sympalliie  passionn('e  :  on  ignorerait  toul  de  celle  tiumble, 
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si  lOii  ne  (■(Miiiaissail  ràmc  IV'iiiiiiiiic.  scnliincntair  cl  IVa- 
"ilo  (le  son  lils.  dont  on  ne  pcnl  doulcr.  })ar  la  tendresse  (|iii 
les  lia,  (|u"tdle  ne  tût  toute  |»roclie  de  la  sienne.  Il  la  iiei'dil 
[ù[.  et  ce  que  reniant  clia(juc  join'  trouvera  de  plus  Icisle 
eiicoi'c  dans  les  longues  petites  rues  de  Cluny.  ce  sera  Tah- 
sence  de  sa  nièr(\  Sa  première  occupation  avait  ('-tt'  de 
i-auiasscr  du  hois  dans  la  \\)vr\ .  liicnlôt  il  servit  la  messe  du 
ruvr  de  Saint-Maivid.  laldx''  liessoii  :  on  |)eul  su|)poser. 
avec  la  t'aculli''  (|u"onl  les  enfants  de  s'attacher  à  (pichpie 
détail  is(d(''  des  (dioses,  (jue  de\,inl  le  bénitier  de  l^'-glise. 
fait  d  lin  admirable  chapiteau,  il  fui  pris  |)ar  une  léle  de 
femme.  soiM'ianle  et  suave,  (juon  croirait  d(''la(diée  de 
son(eu\re.  el  ail  ir(''e  jMdIe  connue  .à  une  su'ène.  lui  (pii 
dexait  s  (''j)rendi'e  à  Home  dune  l(Me  de  Faune  et  la  rexoir 
plus  lai'd  \  i\anle  sui'  une  fenuue.  L  ahhé,  iiU('ressé  par 
la  i;enlillesse  et  rinl(dli,i;'ence  de  ce  petit  |)auvre,  lui 
témoigna  l)eaucou[)  d'atfeclion  :  c'était  un  honune  de 
hien  au  hon  soui'ire.  de  (jui  Prud'hon,  revenant  d'Italie,  fera 
le  poi-trail.  en  passant,  dans  une  soi-te  d'adieu  <à  son 
pays  natal.  Il  lui  enseigna  (|U(d(|ues  rudiments  de  la 
science,  el.  alors  (pu-  l'iMifant  gran<lissait.  le  coidia  airv 
Bénédictins. 

L'abhaye,  su|)ei-be  encore  malgi'é  les  arrangements  du 
xvur  siè(de,  était,  avec  sou  église  grande  comme  Saint- 
Pierre,  un  des  centres  int(dlectuels  de  l'Europe.  Le  |tetil 
J*rud'lioii  n"v  \  il  (pie  des  tableaux,  et,  ce  (pii  le  IVappa  en 
eux,  ce  fui  l'idée  qu'on  pouvait  représenter  la  \  ie  a\('c  de 
la  couleur.  Il  n'existe  guère  un  cas  plus  caractéi'isli(pie  de 
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\(M-;iti((fi  s|)(iiiI,iii('m'  :  c  csl  IhCii.  d.iiis  loiilc  s;i  siiii|(licil('' 
s\  ni  Ik'-I  i(|ii('.  I  ii  .\  iir/i  lo  son /iillori'  \<  du  jciiiic  |i;i\  s;i  ii  de 
(i()iTCi;i((.  (',()ii(|iiis.  (d)S('d(''.  rcnl'iiiil  r('Miiiil  des  |)()ils  de 
(di('\al  |)()iii-  un  |)incc;iii  cl  ;i\cc  des  linhcs  cl  des  llciirs 
(|n  \\  «''cr'.isc  il  a  des  coulcucs  :  ini  nidinc  lui  disaiil  alors 
(|li('    les    lahicaiix     se    pciizncnl   ;i   riuiilc.    il    sinNcnlc    tnic 

|)(MUl  Ul'(>. 

Il  a\ail  |MM'du  son  [yrrc  Ncrs  le  ummuc  Icnips  (pic  sa  nicrc. 
cl  celle  Ifislessc  jonilc  à  celle  d(''S(daliou  lui  d  aulanl 
[dus  diMc  à  son  enlance  (juil  se  scnlail  d(''la(di(''  de  ses 
IVèfcs  cl  s(cui's.  en  (|ui  d  renconirail  k  niouis  d  allcclion 
cl  [dus  d  indillV'fcnce  (jiic  dans  des  cli'ani^ci's  ».  cl  il  {\{^- 
Ncnail  un  isoh''  dans  la  \  ie  :  c  csl  ce  (|u  il  ccriia.  jeune 
lioinnie.  dans  lainerlunic  du  souNcnir  |iro(dic.  L  "iii(|iii('' 
Inde  If  lieiil.  cl  elle  rc\iendi'a  souvcnl  ;i  lui  :  si  dt'ran 
i;c('  que  soil  loulc  cxislciicc.  il  en  csl  peu  (|ui  acrixcnl 
il  l'idrc  aulanl  (|U('  le  lui  la  sienne,  axcc  une  hdic  ^a^i(''l('' 
de  d(''(diirein<'n(s  cl  d V'i: i-al iunui'<'s.  Nul  douie  (piil  n'es- 
saie de  se  consoler  dans  une  \ision  d  ail  cl  d  aNciiir.  A 
(luin/j'  ans.  il  pcinl  rcnscit;iit'  du  (diapidier  ("diai-lon.  deux 
Oiivrici-s  loulani  du  l'eiilrc  dans  une  cunc  cniziiirlandcc 
de  roses,  (pi On  Noil  aujoni'dliui  (dicz  la  lillc  d  Eudoxc 
.Mai-cillc.  Mme  Jalian.  où.  urossion"  (>t  maladroite,  elle 
srrl  de  curieuse  |)renii('i'e  })aij;e  <à  son  admirable  colleclion 
prudlionienne.  Il  pciiil  aussi  les  portrails  de  Pierrol 
le  liavoux  cl  de  Gollion  Hihi.  ses  camaïades  :  cl.  avec 
eux  ou  loul  seul,  il  lonizc  m('danco]i(pic.  la  loiiiiuc  rue 
(jui  s'élargit  en  de  petites  places.  —  de  quoi   mettre  après 
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sa  niorl  son  1)JlIsI('  au-dessus  d'une  l'oiilaiiic  —  cl  |);ir  dû  il 
revient  toujours  à  labliaye. 

Le  l)on  al)l)é  Hesson  continue  à  v<Mller.  et  voilii  (ju  il 
eliai'iic  un  <;i'and  vicaii'e  de  Màcon  d  inti'-resser  re\("'(jue 
au  jeune  homme.  Mi^r  Moreau  aussitt~it  le  [■ecduiniande  aux 
Etats  (lu  .Alàconnais.  (jui  décident  le  17  mai  1771  de  Ten- 
vover  h  Dijon  aux  frais  de  la  |iro\ince.  Prudlion.  tout 
lier  et  tout  ii:vnr  de  ses  seize  ans.  arri\('  dans  la  capitale  de 
la  Bourgog'ne  et  il  est  |tlac('  sous  la  direction  de  h'rancois 
Devosfi'o.  Devosi^c,  très  honnête  honinu'.  amouieux  d'un 
art  (ju'il  compi-end  mieux  qu'il  ne  le  pratique,  a^ait  d('\()U(' 
à  cet  art  sa  fortune  et  son  temps,  et  fondé  une  école  (jui 
prosp('i'a.  de\  int  ollicielle  et  eut  son  prix  de  Kome.  Sans  au- 
dace comuu' sans  routine,  l'esprit  ou\ert.  le  c(eui*  surtout,  il 
était  un  maître  simple  et  exc(dlent,  (|ui  de\ail  axoir  cette 
r('compense  glorieuse  d'un  portrait  peint  par  Pi'ud  lion  et 
d'un  buste  modelé  par  Rude,  —  ses  deux  élèves.  On  l'aime, 
avec  sa  face  séi'ieusement  épanouie  sous  sa  perru(|ue 
Louis  XVL  ses  yeux  traïujuilles  et  son  large  nez  de  bonté. 
Devosge  fait  partie  de  ce  ([uOn  pouri'ait  appeler  la  série 
des  bonnes  fortmies  de  Prudlion.  (|ui  en  eut  ainsi,  tout  au 
long  de  sa  carrière  accidentée,  pour  contrarier  les  mau- 
vaises ;  et  longtemps  il  soutiendra  de  ses  conseils  l'in- 
dolenl  rêveur,  compatissant  à  ses  ennuis,  aidant  à  ses 
nusères. 

On  ne  j»ourrail  aftirmer,  d'après  le  caractère  de 
Prud  bon,  —  et  ('dant  donn('  (|ue  sa  personnalité  va  mettre 
plus  de   douze  aîis  à   sin'gii%  —  (|u  il   ti'axailb'  a\ec  beau- 
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(•()li[)  (le  suilc,  iiiJiis  (III  sail  |M»iirl;iiil  ([iic  les  l'jiilsdii  .M,i- 
connais,  IVapprs  par  «  les  lalciils  de  ce  jeune  lioiiiiiie  », 
lui  acconlèreiil  des  ^ral  ilical  ions  successix'es.  Sa  ])i"<)- 
vinco  ésl  bieni'aisanle  envers  lui  :  elle  l^'dève.  le  lurnie. 
el  di'jà  le  prépare  jxiur  Paris.  Jl  l'aul  admirer  la  sollicilude 
de  ces  lioiuinos  daul  r(dois  :  el.  en  NoyanI  ces  pelils 
Etais  du  Maçonnais  si  inh'ressés  à  Prud'lion.  I  on  pense 
à  ce  Conseil  i;énéral  de  la  .Maïudie  (jui,  avec  le  proi^rès 
des    leinps,   va  l)ieiil()l    iiiar<diaii(ler  el  nialinener  Millel. 

Tout  à  coup,  au  coiumeucernenl  de  raniiée  I77S. 
Prud'lion  est  rapixdé  d'urgence  à  Cluny  :  il  doil  s  y  marier, 
hieu  (|u'il  n'ait  pas  viiigl  ans.  (^e  niaria^e  (jiroii  Irailerait 
^•olonliers  de  la  ]»ire  de  ses  iiil'orliiiies.  si  I  on  ne  soim<'ait 
à  ses  entants  (jui  seront  pour  son  art  une  si  iiierNcilleiise 
inspiration,  avait  ('h'  rendu  nécessaire  [lar  un  caprice  de 
son  dernier  voyai^e  au  pays,  par  une  fanlaisie  sans  pas- 
sion qu  il  avait  sujiposée  sans  lendemain,  et,  s(don  les 
jolis  termes  t'ani's  du  plus  ancien  de  ses  Itiopraphes,  de 
son  inlimeami  NOiai'l.  (»ère  de  Mme  Tastu.  <<  il  contracta 
un<'  union  mal  assortie  |iour  réparer  les  loiis  de  l'amour  »  ; 
mais,  vague  et  ind('cis,  il  a\ait  attendu  le  dernier  instant. 
Il  éj)0usait  une  t'ennue  dune  condition  sup(''rieure  h  la 
sienne,  la  fille  d'un  notaire  royal,  Jeanne  l'ennel  ;  el  ('dé- 
ment émet  l'hypothèse  assez  pi([uante  (jue  ce  piil  être 
dans  le  désir  de  s*anol)lir  un  ]teu  ipiil  ajouta  alors  une 
apostrophe  et  une  //  à  son  nom.  Le  mariage  a  donc  lieu 
à  Saint-Marcel,  le  17  l'é\rier  I77S.  avec  l'assistance  du 
hon    ahhé    Besson  :    (ouïe  l't'lude    esl    là:    trois  cdercs  de 
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iiolair»'  s(ml  ((Miioiiis.  Kl  le  'lij  1V'\  rier.  c Csl  la  naissaucr  du 
lirciiiicr  lils.  Uien  ne  laisse  croire  (jue  Jeanne  Pennet  l'ut 
jolie  :  la  beauté  de  la  femme  de  Prud'lion  nous  eût  été 
connue;  mais  il  esl  notoire  (|utdle  ('lait  insu]i|)ortal»le.  et 
d'ailleurs  sans  fortune.  Acariâtre,  exigeante  et  tracassière, 
elle  le  sei-a  pendant  trente  ans.  jus(ju'à  en  être  folle,  et 
son  mari,  (jui  souvent  se  laissa  séparei'  d'elle  par  les 
circonstances.  s'ell'oi-cera  plusieurs  fois  de  l'oublier. 

Aiissil(')l  après  son  mariage.  Pi'udlion  esl  j)ris  d'un  gi'and 
découragemeiil  :  il  ne  se  sent  pas  encore  mailre  de  son  art. 
et  domin*'.  asserxi.  éloull"<'  j)ai'  une  famille  Iroj)  \nl 
Nenue  et  (|ui  ne  lui  a  point  appoilé  de  joie.  11  n  a  presque 
jias  de  (]uoi  \  i\  re  el  se  dt'lie  de  lui-même  :  mais  son  ûme 
('UKit  lounable  el  mobile  a  des  r(d)ondissemenls  soudains, 
et  parfois  \\  lui  ])asse  devant  les  veux  des  visions  de  lu- 
mièi'c  el  de  ge-nie.  A  ce  moment  encore  (|U(d(|u"un  lui  \ienl 
en  aide  :  c'est  le  baron  de  Joursan\aull.  jeune  gentil- 
bomme  de  IJcaune.  collectiomieur  de  cbartes  et  de  ]>ar- 
cbemins.  (jui.  pris  de  s\inpatbie.  le  protège  de  sa  fortune 
el  de  son  aulorih'-.  et  lui  commande  des  dessins,  el  im^'ine 
un  tableau. 

Ce  lableau.  compli(|ué  el  inib-clullVable.  monire  d('jà 
Prud  bon  s  altacbant  ('perdûment  à  l'allègoi'ie  qui  sera  la 
b)rmule  de  sa  pensée  :  ])ai'mi  ce  renouveau  de  1  anli(|ue  (|ui 
va  venir,  d'avance  il  ])rend  la  poésie  poui"  sa  pari.  D'où 
l'on  peul  ]ir(''\()ir —  loul  en  h'iianl  comple  de  1  iiilluence 
de  Housseaii  (|ui  doil  t-li'e  notée  a\ec  (piehpie  insislaiice 
dans    lé'lude  de  la    personnalih'  de    l*rud  bon  —  (pi  il   sera 


Cliché  Neurdein. 

l'in>'Oce>'ce    préférant    l'amour    a    la    richesse. 
(Dessin,  Musée  de  Chantilly.) 
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iiii  .'H'iislc  piircmnil  onj^iiuil.  cl  I  iiiipdii.iiicc  (juil  ;iiir;i 
(liUis  I  liisloirc  des  i(l('('S.  hicii  (|u  il  ;iil  \(''rii  Ikiis  des  rcolcs 
cl  (les  syslciiics  cil  le  l,iiss<'r-allcr  de  son  iiid(''|(eii(l;iiice. 
La  première  lellrc  (luOn  connaisse  de  lui.  cl  ijui  es! 
adressée  à  M.  de.loui'saiivaiill,  d.ilc  du  lciu|tsdc  celle  |)ciii- 
lurc  (coinineiiceiiicnl  de  I771h  :  (die  est  iori  sit^tiilicaliN c 
]iar  la  sagesse  et  la  coiuiirt'diension  sagace  du  jeune 
homme  y  erili(juanl  son  œuvi'e.  Dahoi'd  il  veut  s  ('■(dia|ij»ei' 
(le  sa  ville  et  de  sa  maison  :  «  ...  Savez-vous  (|ue  j  ai  aussi 
une  grâce  à  vous  deinauder?  Toujours  des  grâces.  Je 
crains  l)ien  de  vous  l'aligiu'r.  Mais  non  :  c(dle-ci  csl  d'un 
genre  soulenablc  :  cest  de  me  laisser  sortir  de  mon  mau- 
dit pays  apn's  cjue  j'aurai  exécuté  les  ouvrages  soit 
peints,  soit  gravés,  prescrits  dans  votre  lettre.  Outre  (|ue 
j'y  perds  un  temps  précieux  (|ue  je  regrette,  je  m'y  ennuie 
au  delà  de  tout  ce  (juon  jx'ut  dire.  Laissez  -  moi 
aller  à  Paris,  monsieui'.  »  Puis,  prenant  son  œuvre  à  parti, 
et  refusant  d'accepter  pour  elle  les  louanges  de  son  protec- 
teur, il  la  touche  avec  une  précision  qui  n'est  ]»as  incom- 
patible chez  un  artiste  avec  l'indécision  des  habitudes,  il  l'at- 
taque avec  la  rigueur  et  la  minutie  d'un  maître  impi- 
toyable :  incohérence  dt^  l'architecture,  sécheresse  des 
draperies,  disproportion  des  figures,  épaisseur  des  formes, 
platitude  de  la  couleur,  et  jus(ju'au  man(jue  (re.\})ression 
des  mouvements.  Que  dès  cette  époque  Prud'lion  ait 
une  connaissance  délînitive  des  lignes,  les  neuf  éludes  le 
prouvent,  qui  sont  dans  la  salle  Devosge.  au  musée  de 
Dijon,    dessinées   d'après   le    nu   pendant    son    séjour    à 
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lEcolc.  iucc  une  science  ass(^z  sûre  pour  en  être  inulileiiifiit 
auciacieuse.  Mais,  lui-même,  il  ne  se  connaît  pas  encore. 

Cependant  l'heure  n'est  pas  venue  de  quitter  Clunv  :  il 
doit  continuer  à  dévorer  son  impatience.  Tourmenté,  in- 
(juiet,  il  va.  vient,  dans  ces  mêmes  murs,  autour  de  ces 
mênu'S  maisons,  et  il  travaille  peu  ou  mal.  il  se  plaint, 
non  sans  allégorie.  (|ue  c  la  Fortune  se  l'ail  un  plaisir  de 
lui  être  contraire  ».  et  en  ellet  il  a  économisé  quelques  sous 
pour  allei"  passer  l'iiixci-  à  Dijon  loin  des  siens,  quand 
justement  (|iMdqu'un  lui  empiunte  (!<■  lariient  ;  il  n'ose 
|»as  refuser.  —  toujours  !<>  nuMue.  un  jieii  bon.  un  jx'U 
failde,  —  et  aucun  arti<'nt  ne  re\  ient  plus.  Mais  au  vi'ai 
c'est  Pai'is  (jui  l'attire,  ce  Paris  de  maintenant,  attisé. 
fébrile  et  voluptueux,  pb'in  d'effervescence  et  de  grâce. 

Enlin.  au  mois  d'octobre  1780,  M.  de  Joursanvault, 
lui  ouvrant  les  portes,  lui  donne  la  liberté  d'y  partir, 
ou  mi'iue  il  l'y  envoie,  en  conq>agnie  d'un  autre 
peintre,  Naigeon,  avec  une  lettre  e.\(|uis<'  jxiur  le  gra- 
veur Wille,  à  (jui  il  reconunande  ses  deux  amis,  ses  «  en- 
fants adoptifs  »  :  «  ...  M.  Prud'bon,  nt''  a\ec  un  caractère 
moins  fort,  se  livrant  avec  facilité  à  l'amitié,  sans  défiance 
de  ceux  qu'il  aime,  peut  tomber  dans  le  précipice  le  plus 
alfreux,  et  îles  sociétés  (ju'il  se  fera  à  Paris,  dépend  le  boii- 
beur  ou  le  malheur  de  sa  vie.  Son  goût  donnnant  est  de 
sortir  de  la  foule  des  peintres  médiocres  :  il  travaille  avec 
ardeur,  mais  il  faut  (jue  (juebiu'un  lui  dise  de  travailler. 
Il  est  incapable  de  dérèglement  {)ar  lui-même  :  mais,  s'il 
y  est  conduit,  il  peut  y  être  extrênu',  et  cette  idée  me  ferait 
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(Musée  de  Lyon.) 
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rréiiiir  si  Je  n'osais  me  llallcr  (|ii('  [tar  aiiKuir  [loiii-  le 
hion,  |)ar  arniti/'  |)Our  moi.  paf  pilic'-  [toiir  ccl  cn/diil  Av\\\ 
iiiai'i»''  (lojiuis  li'ois  ans.  nous  (laii^dri'c/  nous  ratlaclicr... 
(i'ost  moins  ici  larlislc  ("(''IrLic  (|iic  j"invo(|ii('.  (|ur  le  Ir'rs 
|)affail  honnête  lionmic,  (|U('  lliomme  humain  cl  NoulanI 
le  bien...  »  En  celle  johe  Ici  tic  (h'  la  lin  du  win'  siècle. 
(liieHe   charmante  psychologie  de   l*iud"hou  ! 

Le  voici  dans  cette  terre  promise  pour  Irois  ans.  A  peiiu' 
arrivé,  il  écrit  à  M.  de  Joursanvauh.  il  va  voir  .M.  W'illc. 
aussi  ^\.  Watelet;   il  s'aclicle  un   châssis,  une  loile  et  des 
pinceaux,  et  il  s'installe  rue  du  liac,  non  loin  de  .Aime   de 
Staid.  Il  ne  semble  pas  que  AVille  se  soit  occu})é  Av  Y  <(  en- 
fant )).  ou  il  le  lit  du  moins  sans  s'attacher  à  lui.  Pi'udhon 
a  besoin  d'être  poussé,  relancé,  toui'nu'nlé.  service  (|ue  sa 
femme  lui  rendra  pendaid   la  ]{év(dution.  —  cl   (|ui  pour- 
rait dire  que  celte  mégère  ne  lui  servil  \\  rien"?  Mais  peul 
être   est-ce  Prud'hon  (|ui  négligea  Willc.  Dans  cette  mai- 
son de   la   rue    du    Bac.    située    du    cTilé  de  Saint-Thomas 
d'Aquin,   près  de  I'IkMcI    Vaulabelle.   habilaienl  la  famille 
Fauconnier,  et  Sylvain,  cl  (ihanmlTin  :   le  jeune  peintre  de 
Cluny  se  lia  avec  loul   le  monde.  Mme   Fauconnier  élail 
denttilièrc  de    la  Cour:    et   ces   deux    mots,   de   style  très 
Louis  XVI,    évo(juent  un  gracieux  fouillis    de   joliesse    et 
de  luxe,  un  mouvement   perpétuel    de   féminité,  un  amas 
((  llou  »  de  futilités  et  de  IVivolités.  somptueuses,  légères  et 
délicieuses,  —  fdels  précieux  où   pouvait   se   prendi'e   un 
jeune  honune  de  province.  Fauconniei-,  grand  admiialeur 
de  Rousseau,  vivait  là  avec  sa  femme  cl   ses  deux  sœurs, 
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Nanette  et  Marie,  très  familialenient  ;  et  Ion  imagine  com- 
bien Prudlion,  qui  se  sentait  pour  la  première  fois  dans  un 
milieu  de  douceur,  dut  facilement  s  y  laisser  aller  à  être 
heureux.  11  se  prit  poui-  Fauconnier  dune  amitié  ardente, 
excitée  sans  doute  par  la  tendresse  qu'il  ressentait  jtoui'  sa 
plus  jeune  sceur.  —  tendresse  discrète  aut;uil  (|ae  pas- 
sionnée, ti'op  discrète  même  au  gré  de  Mai'ie.  (|ui  attendait 
toujours  un  aveu  de  celui  en  qui  elle  espérait  un  liancé.  Car 
dans  la  conversation  très  intéressante  où  il  s'agissait  de 
Rousseau  et  de  Beaumarcliais,  des  idées  nouvelles,  cl 
de  tous  les  Iji'uits  de  la  Cour  (jui  logeait  si  proche  de  là, 
de  l'autre  coté  de  la  Seine,  Prud'lion.  h^  cceui*  caressé,  en 
oubliait  de  parlei'  do  sa  vilh'  et  surtout  de  sa  femme. 
Comnu'  on  le  voit  bien  pensant  à  autre  chose! 

Il  resta  trois  ans  à  Paris.  On  a  dit  (ju'il  y  avait  perdu  son 
temps,  et  à  la  vérité  il  n'y  peignit  guèi'e  que  pour  le 
])laisir  (h'S  Fauconniei'.  Mais  il  avait  hi  joie  d  aller  et  de 
venir,  (rouvrii"  les  yeux,  de  respirer  l'air  nouveau,  et  l'on 
ne  saurait  traitn-  (h-  temps  perdu  ces  heures  libres  de  la 
vie  d'un  artiste  pour  la  seule  raison  qu'elles  sont  sans  la- 
beur ajiparcnt.  Les  idées  s'accumulaient  <lans  sa  tête,  une 
vision  pcrsonntdle  de  la  l)eaufé  se  précisait  en  lui.  t'I 
peut-être  a-t-il  coïKjuis  son  art  à  l'egardcr  les  yeux  dt'Mai'ir 
Fauconnier  lui  soui'ire.  Pounjuoi  Prud'lion  quitta-t-il  Paris 
à  l'automne  de  1783  ?  S'en  allait-il  vraiment  préparer  son 
concours  de  Dijon,  concours  dont  il  ne  savait  même  pas 
la  date  ?  et  ne  peut-on  supposer  que  l'embarras  d'avouer 
enfin  à    la  jt'unc  lillc  (jui  aspirait    à  l'aimer  son   mariage 
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Illustration  pour  la  Nouvelle  Heloïse. 

(D'après  la  .gravure  de  Copia.) 


PKUI)  MON.  '  27 

(If    C-luMV,    s'il    en   ;i\;iil  i!;ir(l('    le  sccrci    jiis(|ii('-l;i.    siil'lil 
pdlir  se  (l('l'(»l)('['  à   ccllr  jniic  (loll.iiilf   et    son  llVaiil  c '.' 
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DK   conroM-:  et  canova. 

Le  x'uyat;*'  de  l'acis  ;i  Dijon  lui  iicci(U'iilt''.  Luxe  cl  iiii- 
srrc  :  ajtrrs  (jiialrc  j(Mirs  cl  (|ualrc  iiuils  passes  sur  un 
('oclic.  (|ui  ne  [(('iil  MKMucpas  lo(léhar(|n('r  à  Anxci'fé  à  cause 
des  eaux  basses,  [^rud  lion  l'aildans  celle  \ille  la  rencoiilr<' 
et  la  conquête  d'un  Américain  (|ui  reinnicnc  dans  sa  chaise 
de  poste  quel(|ues  heures  dui'anl,  mais,  à  un  délour  (h' 
route,  le  voilii  réduit  à  s'en  aller  ii  j)ied  à  Dijon.  Il  s'y 
lot;('  place  Saint-h]|ieime.  L  ii  inslani  il  esl  sur  le  jioinl  de 
de\'enir  professeur  de  dessin  de  ré\<''(|ue.  mais  «  la  Foi- 
lune  »  veille  conire  lui.  ()n  ne  sait  pas  encore  ([uand  se 
tera  le  concours;  et.  écrivant  à  Fauconnier  pour  lui 
racont(rr  son  voyage,  il  lui  ex[)rime  dans  le  si  vie  de  la 
Nouvelle  Héloise  sa  désolation  d'être  seul  :  «  Eh  !  mon  ami. 
taul-il  axoir  une  âme  sensible  jtourni'pioiiNcr  (pie  des  sen- 
sations douloureuses'?...  Si  je  touille  en  dedans  de  moi, 
je  n'y  trouve  ipTini  \  ide  allVeux.  »  Mais  le  bon  Devosge 
esl  là  et  Prud'hon  se  met  assidùmenl  au  Iraxail.  Tout  est 
relard(''  :  les  Fiais  de  nourgogne  cl  le  concours.  .Malade 
au  j)rinlemps  de   Si,  il  refuse  laide  de  b^auconniei'  :  «  .lus- 
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(|ii  il  prrsont  je  liai  ou  hcsoiii  de  l'int:  j"ai  toujours  jiaii'nr 
assez  dargent  pour  pouvoir  paver  uia  pension...  (JuanI  à 
mon  bonheur,  je  ne  puis  (Mre  heureux  (jue  paiini  ^'Ous. 
Mon  sensil)le  cœur  ne  peul  se  t"aii*e  à  èlre  cruellenienl 
sé|)aré  de  ce  (|ui  kl!  esl  (diei'  :  seul.  isoh'".  il  sou]»ire  con- 
tnnudlcnienl  après  les  Iroj)  aiiiiahles  objets  de  sa  ten 
dresse.  »  (les  derniei's  mots,  malgré  (|ue  l'ruiliion  cTit  le 
soupii'  facile.  send)lenl  conlirmcr  qu'il  lui  a^•ait  cache  au 
moins  son  étal  de  mari.  Dans  le  même  lemjis.  il  écrixil  à 
M.  de  Joursanvaull  une  lettic  oii  il  témoigne  de  très  nobles 
sentiments  d'amitié  |ioui'  son  camara(h'  Naig'oon.  et  (jui  est 
la  dernière  (juc  Ton  comiaisse  adressée  ;i  ce  geiit  dhonnne 
d'inic  iniclligence  et  d'un  cceur  si  rai'es.  On  croit  (|ue  la 
polili(|ue  les  éloigna  l'un  de  l'autre,  bien  (|u'elle  leur  IVit 
étrangère  «à  tous  les  deux. 

Enfin,  au  mois  de  mai  c'est  le  concours  :  peut-être  était 
ce  les  concurrents  (|u'oii  attendait,  car  ils  ne  lurent 
(|iie  deux,  h'i  se  place  I  anecdote  célèbre,  contée  par  ^  oïai't. 
dePrudiMui.  — il  a  maintenant  \ingt-six  ans.  —  (jui  en- 
tend des  sanglots  dans  la  «  loge  »  voisine,  traverse  la  (doi- 
son.  voit  son  adversaire  désemj)aré  devant  sa  toile,  la 
lui  traiish)riiie  et  lui  lait  (d)tenir  le  prix.  Puis  l'aveu  du 
camarade.  —  }>our(|uoi  ne  serait-ce  pas  Naigeon?  — (jui 
trouNc  le  |)rix  trop  (dièreineiit  payé,  et  Pinid  bon  |»ortt'  en 
triomphe  autour  du  jtalais  des  Etals.  L'histoire  est  iii\  rai 
semblable,  mais  il  se  peut  (ju  (die  soit  arii\t''(*  ;i  l*rud  bon  : 
bonne  (àme  facile  h  impressiomiei-.  il  commence  \()lontiers 
il  hiire  le  bien,  sans  savoir  à  (juoi  il  s'engage. 


LA      SAGESSE     ET      LA      V  E  R IT  K      DESCENDANT      SUR      LA      TERRE. 

(  l)<'ssin.) 
(Golk'ctinii  (lu  Di-  Cliaiillanl.) 
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Il  |iiirlil  ccpciKliiiil  en  oclohrc  xcrs  celle  Ihilie  eiicli;iii- 
l(''e:  mais  loiil  lui  lu!  coiil  raire.  I)  .ilionl  son  (-()iii|iai:ii(Mi  de 
voyaife.  Pelilol.  (|iii  a  en  le  |ii-i.\  de  scul|iliire.  esl  iiiexacl  an 
rendez- \()ii  s  :  l'i'iid  lion  l'ai  leiid  six  joiir-s  ù  ^fàeon.  —  ce  (|ni 
|inl  lui  pennellre  daller  \()ii'  sa  l'einine.  —  eiisnile  six  jours 
à  Ijyori.  Snr  le  KIkmic.  niie  (empèlc;  el  il  a  la  même  peine 
à  (l('l)ar(|ner  a  A\ii;iioii  (|iie  TaïuK-e  préci'denle  ii  Anxei're. 
A  Marseille,  penduni  (rois  semaines  le  batelier  refuse  de  pai- 
lir.  Puis,  sitôt  la  mer  prise.  «  la  Forlune.  (jui  ne  lui 
a\ai(  jamais  accord('  de  faxcurs  sans  conirasies  »,  lui  en- 
\oie  des  venis  contraires  :  impossible  d  juancer:  dix  jours 
de  relâche  à  Toulon.  Irois  semaines  à  1  ile  dElhe.  VA  ar- 
i-iv('  à  (ii\ila  Yeceliia.  après  trente-ciiuj  jours  de  haleau. 
connue  pour  mieux  toucliei'  la  \  ieille  tei-re  désirée,  Pi'u- 
d'iion  tombe  du  baut  de  la  «liligcnce.  Mais  en  entrant  dans 
Rome  il  oublia  loules  ces  misères,  ('"('(ail  dans  les  derniers 
jours  de  I78i:  l)a\id.  l'esprit  plein  de  ranli(pul('  de 
Winckelmann,  venait  à  peine  deii  sorlir. 

Aujourd'hui  (pie  Rome  nous  esl  dexcMue  si  familière, 
nous  continuons  à  comprendre  l'iMiiotion  prodigieuse  que 
])Ouvail  donner  alors  son  premier  contact.  Ecoutons  y  enti'er 
le  président  du  Paly  |)res(|ue  au  mèine  inslant  ;  «  Je  suis 
arriv('...  Toul  ce  (|ue  ce  vaste  mot  de  Rome  conlienl  de 
grand,  d'imposanl.  d'inléressanl,  d'etfrayant,  en  sorlait  suc- 
cessivement, ou  à  la  fois,  et  euvironnait  mon  àme.  »  En  trois 
jours,  Prud'hon  a  visitt'  toutes  les  é'glises  et  dîné  chez  le 
cardinal  do  Bernis.  notre  ambassadeur.  «  Là  il  y  avait, 
écrit-il  à  son  nuiilre.   des  prélats,  de  la  noljlesse.  el  beau- 
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coup  frarlisl(\s  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  nuisi- 
ciens.  Ouel  aimable  homme  que  ce  cardinal  de  Bernis!  11 
est  aii'ahle.  familier,  mettaid  loul  h;  monde  à  son  aise;  bref, 
on  est  chez  lui  comme  chez  soi.  »  L'ancien  [(oèlc.  de  (|iii 
Vohairt'  se  (h''clar;iil  le  «  vieux  sciA'ilcur  el  indigne  con- 
frère »,  a  une  situation  exceptionnelle  à  Rome  :  il  tient, 
suivant  son  expression,  l'auberg-e  de  France  dans  un  caïa'c- 
four  de  IFurope;  et.  entouré  d'une  cour,  il  est  plus  adub' 
que  le  pape  Pie  Yl  lui-même.  Ou(dh'  nouveauté  pour  Pru- 
(rhon  !  Il  thn'l  croire,  connue  tous  les  jeunes  artistes  qui 
p('nMi'eiil  dans  Rome.  (|u"il  chnuiic  (h'  monde:  uiais  il  nesL 
pas  ébloui,  el  il  n'abusera  i;uèi(',  par  la  suite,  de  riiospi- 
talitt'  luxueuse  du  cardinal  (juil  ne  sera  admis  à  repré- 
senter sur  une  toile  qu'en  coiiiant  avec  jteine  un  mauvais 
portrait  déjà  fait. 

L'éblouissement,  c'est  à  Saint-Pierre  (ju'il  le  trouve.  Son 
admiration  est  sans  bornes  et  sa  surprise  inlassable.  Il 
s'y  extasie  (h'xaid  tout  :  il  calcule  des  distances,  nH;'Sure  des 
grandeurs,  et.  pour  frapper  l'imagination  de  Fauconnier, 
il  lui  domie  des  détails  comme  le  font  les  g^uides  :  une  cor- 
niche sur  hujuelle  pourrait  passer  un  caiTOSse  avec  un 
homme  à  côti's  la  superticie  d'un  pilier  égale  à  celle  d'une 
chapelle  de  la  rue  du  Bac.  Le  xvni''  siècle  voyait  mieux 
(|ue  nous-mêmes  une  expression  de  beauté  se  dégager  de 
la  ricliesse  de  Saint-Pierre.  Le  président  du  Paty  aHirme 
qu'aucune  langue  n'a  de  mots  pour  en  parler  dignement. 
Mais  Prud'hon  n'admire  les  églises  de  Rome  qu'en  dédai- 
gnant celles  de  France,  lui  qui  avait  vécu  près  de  l'abba- 
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liiilc  (le  (iliiiiy  cl  (|(ii  l;i  laisser;!  dt'l  l'iiirc  sans  la  (li'lrinlrc  ! 
L  cspril  ilii  wiiT  sirclc  ('lail  si  porli'  par  ses  i^oTils 
vers  ("('clal  ilalicii  (|U('  (|iiaraiil('  ans  plus  lard  encore, 
un  espril  aussi  piMit'Iranl  (|ue  Siendiial.  si  d(''sal)us(' 
(|u  il  sod  des  pai'lis  |ins  el  des  ((  Iruisnies  ».  en  liardera 
une  déliance  pres(|ue  nii'prisanle  el  du  i;()lliii|ue  et  du 
roman. 

Voici  Prud'lion  inslall»'  cà  Konie  coninie  «  peinli'e  pen- 
sionnaire des  Etats  de  liourgogne  ))  :  c'est  son  adresse.  Il 
y  séjourna  au  moins  trois  ans,  sans  agitation,  mélancolicjue 
à  l'ordinaire.  Sa  sensibilité  mobile  et  délicate  en  fait  un  être 
d'essence  fragile  et  supérieure,  (|ue  tout  peul  alleindre.  tout 
meuitrir.  (d  (jui  de\  ieni  ond)rageux  dans  la  crainte  d  être 
touclié.  11  se  défend  contre  les  indilterents  (d  les  em- 
pressés, td  il  redoute  mèrjie  les  protecteurs  (jui  pour- 
raient diminuer  son  indé'pendance.  car  il  a  la  conscience 
de  sa  personnalil('  (d  il  en  a  le  souci.  Modeste  d'ailleurs 
(d  incertain,  il  hésite  à  agii'  et  ne  sait  guère  vouloir, 
lvmjdiati(pH'  (d  d(denl  :  ce  ((ui  ne  ICmpiMdie  pas,  s'écliappanl 
de  lui-même,  de  trouver  cette  jolie  manière  d'éci'ire  ra])ide, 
libre,  (jui  tout  à  cou[)  se  retoin'ue,  endjarrass<'e.  s'il  a 
besoin  de  demander  un  service.  Dans  son  art  il  a  de  l'assu- 
rance, et  il  ose  y  afiirmer  îles  principes  et  des  préceptes, 
parce  (jue  ICxpéi'ience  les  lui  a  n'pélés,  mais,  si  ouvert 
(jue  soit  son  esj)ril  à  toutes  les  idi'cs,  il  reste  un  sensitif 
bien  plus  (juil  n'est  un  inttdleiduel.  Le  délicieux  portrait  ii 
la  plume  qu'il  a  dessiné  à  l{ome,  (d  très  tôt.  sendjle-t-il. 
nous  le  montre  justement  ainsi  :   mince,   presque  maigre, 
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sans  rien  (ranguloiix  ni  de  snilliiiil,  tous  les  lr;iils  liicii 
(■ii\  ('l(ih|M's  ;  les  Ir\  r<'S  liii'U'cs.  iiiiiis  le  ne/.  Irrs  lin.  I  d'il 
enfoncé,  sondeur  et  soniieiii-.  les  clicveiix  IVisaiil,  —  un 
rêve  admirable,  triste  et  blond. 

Tout  (b'  suite.   queUe   (jue  soil    la  beau!»'  des  clioses.   il 
s"ennuie,   ou   du  moins   il  souH're.  «  Si    mon    es|iiil   jouil. 
(M'i'il-il  dès  le  mois  ib'  mai's  H'.\  k  son  ami  h'aucounier.  mou 
cœur  est  loin  d  èlre  conlenl...  Toul  ici  es!  nT-anl  jiour  moi. 
Ce  sont  des   roses  (|ue  je  mCirorce  de   cueillii-  el  dont  j(; 
nallrajie   (|ue  les  ('-pines.  «  Sa  \ie  es(    1res  j-égb'e  :  il  des- 
sine le   malin    d  après  ranli(jue.  dine  <"i  iiudi.  se  remet  au 
travail,    |>uis,   le  joui'   londx',   se   promène   là    où    I  on   ^\r 
rencontre  |)ei'sonne.  «  jus{|u"à  llieure  de   lacadt^uiir  ofi   je 
nu'  trouve   toul    aussi   seul  (}ue  s'il  n'y   axail   (pi<'  moi   ». 
11  est  pres(jue  misantbrope.  «  Lenvie  en  général  que  les 
Français   portent   à   ceux  qui   ont   (jucbiue  talent  fait  que 
le   parti    le  plus  sage  est  de  n'avoir  conuuunication  avec 
aucun.  »  11  est   alb'  ti-ois  ou  (|uatre  fois  au  cab-  (jue  frt-- 
queiitent    les  artistes   français,  avec  des   intentions  socia- 
bles,    et     il    V    a   ('té    rt'volti''    de    leur    bavardage,     de    leur 
jactance  et    de  leui'   m(Mliocrit('.  <(    Lii.    cliacun   (diei'cbr  un 
point  de  dispute,  (jui  se  rencontre  bienl(~it.  pour  biii<'  éta- 
lage de   son   (dotjuence.   On  crificjue    celui-ci.    on   (b'cbiic 
c(dui-ia.  Tous  ceux  (jui  ne  jx'uxent  entrer  en  conqiaraison 
avec  Ra[»baël  sont  ju-osciats.    Hapbaid  lui-même  est  blànu' 
de  ne  sèli-e  pas  assez  assei'vi  à  ranti(pie.  Le  mieux  de  t(uit 
cela,  c'est  (|ue  tous  ces  messieurs  les  beaux  ])aileuis  n  ('tu- 
dient  ni  Hapbai'l.  ni  ranti(pie.  et  s'anuisent  cliez  eux  à  ne 
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rien  f'jiii'c  (\u\  xaillc.  »  Le  |(l;iis,iiil  coin  ilc  cilr  roinniii  au 
lfiii|)s  (le  Louis  \\l.  cl  (|iii  ne  \icillil  pas!  l'iiid  lion  se 
(l('l(jurnc  (le  ce  cliai'lalanisinc  cl  ccnlrc  chez  Ini. 

On  ne  sail  s'il  \  passa  les  grandes  clialcni's  de  léLé,  ce 
(|ui  esl  pi'oliahle.  (ïai"  je  donle  (|n  on  doi\<'  [dacer  |»<'iidanl 
celle  prenncre  ann(''c  de  son  s('joni'  à  |{onie  le  xovag'e 
(jiiil  lil  à  l^arine.  à  Mdan  (<■!  assiirt'nieni  à  {•"lorencei.  cl 
où  il  coiinul  le  l'-orrèiic  cl  Lc'onard.  L('onard.  c  esl  le  niaiire, 
((  rinimitablo  ».  «  le  père,  le  prince  el  le  j)ieniiei-  de  Ions 
les  peinlres  ».  OnanI  an  riOrrèg'C,  doni  poni'lanl  il  na  [»n 
voir  la  /)(i/t<ir  à  |{oine.  il  n'a  pas  besoin  d Cn  parler  pour 
(|u  on  sa(die  qn  il  lainie  :  cl  si  souA'enl  (|n  il  s  a|)proclie  dans 
la  suite  de  ce  t;i-and  pciiili'c  de  la  \(tln|il(''.  ce  sera  Ion- 
jours  par  1  allirance  iK'cessaire  d  mie  [tareiih'  inlellecl  indle. 
Celte  passion  pour  Léonard,  c'est  à  propos  de  la  «  copie  )> 
allendue  ])ar  les  Etats  (ju  il  la  dt'claree  à  Devosiic  aloi-s 
(ju  il  n  a  \  u  la  (Ji'/zc  (|iie  dans  la  lapissei'ie  du  ^^llican.  Les 
tapisseries  de  Kapliaid.  an  resle.  lui  causeni  une  excilalion 
presque  aussi  grande  :  il  comprend  à  Irax'ers  celle  bidle  Ira- 
duction  que  le  Saiizio  s'y  est  mis  tout  entier,  il  les  détaille 
à  son  maître;  et,  cliercliant  un  sujet,  il  xoudi-ail  (ju  on  lui  per- 
iiiil  de  faii'e  sa  coj)ie  d'après  (dies.  Mais  les  J'étais  lieiineiil  à 
avoii"  une  (diose  1res  à  la  mode  alors,  le  T rioniphi-  di' I  \ii- 
rorc^  le  plafond  de  (iiiide  (|ni  esl  au  palais  Uospigliosi.  On 
est  presque  surpris  (|ue  l^aid  bon  ne  soil  pas  tenté  |(ar  ce 
sujet-là;  mais  il  n'est  pas  plus  entraîné'  vei's  Guide  (piil  ne 
va  l'èti-e  v<'rs  l*ierre  de  (Jortone.  malgré  le  goùl  de  It^impie, 
et  cela  aide  à  |(ressenlir  d(''j;i  en  lui  le  peinire  le  |diis    mo- 
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(Icrno  fie  son  ipinps.  ou  mieux  le  plus  préparé  pour  l'avenir. 
Prud'lion  préfère  Léonard  et  Raphaël  :  «  Il  est  vrai,  éciil-il 
à  Devosge.  que  ce  sont  des  sujets  (jui  ne  sont  ])oinl 
agi'éablcs  pour  (jui  n'en  sent  poini  les  beaut('s.  cl  (ju'à 
Dijon  le  })Ius  s;rand  nombre  pourrail  bien  les  Irouver 
iiisij)i(b's.  ).  La  Fortune,  et  cetle  fois  la  bonne,  vient  à  son 
secours,  mais  ce  ne  sera  pas  «  sans  conti-aste  ».  Le  prince 
Rospigliosi.  fort  méconl<'nlt'  par  un  peintre.  —  justement 
un  Bourguignon,  un  colain  ])ubois  (|ui,  sous  prétexte  de 
co[)ier  un  mauvais  Domiiii(|uiii.  passail  ses  jourm''es  à 
(birmir  au  |»alais,  —  et  furieux  (juon  lui  ail  à  celle  occa- 
sion cass('  deux  vases  d  albàlre.  ne  veul  [ilus  voir  un  aclisle 
(Mitrer  cbez  lui  :  lîei'nis  Jui-méme  ne  saurait  le  llécbir.  Le 
((  contrasie  »  sera  (b,'  n'échapper  aux  atféteries  de  Guiib' 
(jue  poin-  lond)er  dans  les  complications  du  Cortone. 

Mais,  en  allendant  la  connnan(b'.  il  (b'ménage  el  sins- 
lalb'  dans  ses  meubles.  <(  Acconto  San  Lorenzo.  in  Pani- 
sjx'ina.  ai  luonli  a  Ronia  ».  quartier  de  plein  air  où  il  loue 
un  coin  de  palais,  sans  doute  avec  son  camai-ade  le  sculpteur 
Rertrand.  (jui  doit  avoir  l'té  à  liome  son  seul  auii.  Quant  à 
Pelitol.  Ii'ès  itifatm''  de  son  talent  et  (jui  «  j)arle  beaucoup 
sans  (|u'il  sache  bien  ni  ce  (piil  dit  ni  ce  (|u  il  veut  dire  ».  il 
l'c^-xite.  Un  treniblement  de  terre  s  ajoute  à  la  collection  de 
ses  aventures,  dont  il  est  (|uilte  pour  la  peui',  mais  daiilres 
soucis  le  tiennent.  A  Clun\%  sa  b'umie  est  sans  argent; 
elle  vient  de  perdre  son  père,  le  notaire,  (jui  n"a  rien  laissé, 
el  elle  est  malade.  Heureusement  le  bon  Devosge  est  là, 
le  co'ur  et    la    main  loujoin-s  ouvei'ts.  (|ui  eiuoie   ini  jom' 
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cnil  ('iiKjiiaiilc  li\  ii's.  im  joui'  soixiiiilc  li\i'('S.  Prud  lioii. 
rccoimaissaiil  cl  lraii(|uillis(',  prui  socciqtcr  «  à  iTj^aidcr  cl 
à  aclniii'cr  les  cliofs-d'nr'iivfc  »,  coniiiK'  il  le  diia  plus  lanl  à 
lîi'Uiiii-Ncf'rgaai'd  curieux  ilc  ce  {|u  il  a\ail  lail  ;i  Koiuc.  Il 
va  voir  le  «  l'^auiic  du  (lapilole  )>  (|u'ilaiuu'  cl  (|iii.  \  iiii:l  a  us 
(l'aYance.  lui  annonce  le  sourire  de  Mlle  Mayer:  il  rèxc  cl. 
sur  ces  cnrnels  |)r('cieu\  ([lia  recueillis  Marcille.  il  prend 
(les  notes,  ilessine  des  croijuis,  forme  des  projets  en  lixanl 
ses  visions  avec  des  lilres  :  <(  lAniour  r('iluil  à  la  raison  »,  — 
((  l'Amour  el  Psv(di('  », —  ((  rAmoiu".  la  l-'rivolilt''.  le  U'ixt'V 
liadinaii'e.  le  Kcpenlir  (|ui  les  suit  ».  —  «  Joseph  cl  la  l'\'mme 
de  Puliphai-  ».  —  cl  c(dui-ci  cncoi'c.  (|iii  sera  plus  tard  le 
sujet  d'un  tableau  C('l('djre  d'ini^rcs.  ((  rAmour  d"Aiili()(dius 
pour  Stratonice  ».  El  il  attend  la  commande. 

Elle  arriva  au  mois  de  lévrier  S(i  :  il  devait  e.\«'ciilcr  une 
copie  ou  plul(M  un  ari'angement  du  plafond  de  Pieri-e  de 
(lorlonc  qui  est  au  palais  harherini.  11  s'agissait.  «  connue 
les  sujets  allt'i;ori(jues  peuvent  s'interpr('tei-  de  bien  des 
sens  »,  de  faire  exprimera  ce  plafond  la  iiloire  de  la  lîour- 
gogne  et  des  Cond('s.  Prud'lion  va  y  lra\  ailler  pendant 
plus  d'un  an,  avec  la  seule  interruption  d'une  lic\  re  de 
(juinze  joui's  et  de  son  voyag(MMi  Toscane  et  en  Loud)ardie. 
L'assertion  est  donc  tout  à  fait  inexacte  (|u"il  ne  lail  (ju'es- 
([uiss('  en  liàte  au  moment  de  (|iiitter  llome,  ainsi  ([uc  le 
dit  l'ancien  catalogue  du  nuis('e  de  Dijon,  où  ce  T/-/o////i/i'' 
de  la  lioui'<jo<jitc  sert  de  plafond  à  la  salle  des  Statues. 
—  et  aussi  l'opinion  de  Goncourt  ([ue  jiar  enmii  il  ne  lui 
(|u  ('l)aiudi('   il    Uonic.    Le  pensionnaire  exp(''dia    sou    envoi 
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termiiK'  an  mois  de  niai-s  Hl  :  liuli'csse  seule  y  manquait, 
qu'il  a\ail  oublié  d'y  mettre,  et  la  caisse  fut  un  instant 
[x'rduc  :  «  De  pareilles  bévues,  éei'il-il  alors  à  Devosge.  ne 
scmbb'iil  éti'e  faites  (jue  ])Our  nu)i.  ainsi  que  le  pr«''cirux 
avantage  (b' lairr  (les  copies  d  a|)i'ès  de  mauvais  originaux.  » 
11  s'élait  mis  à  ['(euvre  et  il  avait  alla(|U('  bravement  cette 
«  nnuddiie  à  fracas  ».  La  d('pense  n"('tait  pas  limitée  : 
((  J'économiserai,  dit-il.  l'ai-gent  de  la  Province  comme  si 
c'('tail  b'  mien  propi'e.  »  11  annonce  r('\'<'iu'ment  à  son  ami 
l'aiicoiiiiier  :  a  Je  suis  occupé  à  biire  b's  préparatifs  pour 
])ein(b'e  un  lableau  île  vingl-cin(|  pieds  pour  la  Province... 
Ce  labb'au  esl  une  copie  d'api'ès  Piètre  de  Coi'tone,  cjui  est 
un  assez  mauvais  peintre  des  temps  passés  et  que  je  ne  suis 
guère  coulent  de  faire.  Mais  après  cela  je  pourrai  travailler 
j)()ur  moi  en  loute  liberté  et  cbercber  à  connnencer  marépu- 
talion.  » 

Pend-uil  loule  celte  anni'c  8ti.  son  plafond  va  le  toui'- 
menli'r.  el  sa  fennne  aussi.  (|ue  la  bonh'  de  l)e\osge  a  mise 
en  goùl.  et  il  doil  su})])lier  son  maili'e  de  se  défendre 
conli'e  les  indiscrétions  de  la  dame  :  «  Je  lui  avais  écrit 
ma  l'aeon  de  penser  à  cœur  ouvert  :  mais  il  |)arail  (lu'cdle 
y  a  lai!  ])eu  d'attention,  ce  qui  ne  laisse  j)as  de  me  pi(juer 
conire  elle.  »  Elle  vient  de  perdre  mainlenani  sa  mèi-e,  et 
elle  bé'bei'g»'  un  frère  mal  ])i'('senlable  :  ((  S(jn  fi'ère  b'  nuli- 
laire.  sergent  dans  le  régiment  de  la  ('colonelle.  (|ui  est  l'esté 
longteuq)s  à  (jluny  et  qui  y  est  peul-éli'e  encore,  avec  b; 
pri'texle  dar'iauger  leurs  affaires.  |»ourrail  li'ès  bien  lein* 
a\()n'   lail    hure  ces  (b'-marcbes  si  |)ressees.  ))  On  croil  x'oir" 
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le  IVrrc  (If  .Manon  :  <<  (Inninic  ^cns  de  son  l'Ial.  il  hoil  cl 
niante  sans  s  in(|ui<''lt'r  d  où  \  icnncnl  les  nioxcns  (|in  loin'- 
nissenl  à  ses  l)('S(mis  :  cl  à  son  (li'jtai'l  ne  lanl-il  pas  de 
lai'g'eni  ?...  Pai'don.  monsieur,  si  je  nous  ai  cnl  icicini  de 
clioscs  si  cniuiNcuses. ..  »  l*('ul-(Mr«'  une  aulre  ]»i'roccn|>ali(Mi 
le  lourmciUail-idlt'  aussi,  car  <à  jdusictirs  rc|H-is('s  il  dcniamla 
avec  instance  à  l-'ancomiier  le  porirail  de  sa  sceur. 

Sa  SLisceplihililé  toujours  aux  aguets  lui  d<'cou\i'e  une 
autre  source  d'ennuis  :  les  prolecteurs.  (|u  il  placeiail  noIoii- 
tiers  au  rang- des  inutiles  et  des  iinj)orluns.  Il  esl  \rai  (|ue 
la  j)rotection  dont  il  s'agit  consistait  surtout  ii  le  l'aire  sur- 
veiller par  Lagrenée.  le  direcleur  de  lAcademie  de  P'i'ance. 
((  J'avoue,  monsieui'.  dil-il  ;i  Devosge  dans  une  très  j<die 
lettre.  (|ue  les  protections  ni'enihai'rassenl  ])lus  (|u"elles  ne 
me  plaisent,  premièrement  parce  (|ue  je  ne  suis  j)oinl  cour- 
tisan, secondement  parce  (ju  un  artiste  ne  de\  lail  a\()ir  de 
protection  que  son  talent,  et  comme  le  mien  n'est  pas  au 
point  où  je  le  dt'sire.  je  ne  me  soucie  pas  (jU  on  me  lasse 
coimailre  avaid  le  li'mps.  Ou(d(|uerois  nuMue  c'est  ninsiMe: 
un  arliste  don!  on  \oil  la  marche  et  les  progrès  l'ail  jieu  de 
sensation  l()rs(ju'il  paraît.  »  Opinion  intéressanle.  cai'  il  la 
mettra  en  ])ralique.  ne  de\anl  se  inonti"er  au  publie  (|u  à 
ti'ente-ciiKj  ans  passés,  alors  (ju  il  aura  (-(UKjuis  son  art. 
Puis  il  se  plaini  de  M.  Lagrenée  el  d'un  ahbè  Tourlol  (|ui 
l'ail  du  /èle  ;  ((  H  nous  a  engagés  avec  M.  Lagrenée.  un  peu 
plus  (jue  je  ne  l'aurais  désiré  :  il  la  pri('  dV'crire  tous  les  trois 
mois  aux  »''lus  de  Boin'gogne.  soit  en  no! re  l'axcui-.  soil  pour 
leur  icndre  compte  de  noire  a\ancenienl  :  pour  ce  l'aii'e.  il 
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faudi-ail  lui  iiionti'cr  do  nos  ouvrages,  cl.  de  bonne  loi.  je 
ne  me  sens  pas  porté  à  cela.  M.  Lagrenée  a  sa  iaron  de  voir 
et  de  faire  qui  ne  cadre  guère  avec  la  mienne.  Pai'  consé- 
quenl.  ses  conseils  ne  peuvent  pas  m'ètre  bons,  et  alors 
il  (jiioi  sert  d'aNoir  lair  de  demander  les  avis  dune  per- 
sonne (|uand  on  n'esl  pas  disposé  à  les  suivre?  Du  reste, 
M.  Lagrenée  est  un  homme  aimable  el  (jui  aime  à  rendre 
service...  Léonard  de  Vinci,  cet  Homère  de  la  peinture, 
dil  hii-mènie  qu'un  artiste  a  besoin  d'être  Ion!  entier  à  lui. 
(|ue  la  solitude  lui  est  absolument  n('cessaire  poui'  obsel•^('I• 
plus  attentivement  la  nature.  » 

Cependant  le  plafond  s'achève.  11  le  dit  à  son  maître  dans 
une  lettre  du  :^(i  févi-iei"  HT.  où  il  l'engage  à  laisser  son  lils. 
le  «  petit  Naloile  ».  concourir  pour  le  prix  liaennal.  ce  dont 
se  défend  l'excellent  honune;  et  il  l'en  supplie,  el  dans  son 
insistaïKM'  délicieuse  son  ex(juise  tendresse  si  souvent  voi- 
lée se  dt'couvre  un  instant.  Il  v  donne  aussi  de  beaux  con- 
seils au  jeune  homme  :  «  Du  nerf,  de  l'expression,  un  des- 
sin ferme  et  grandeiiieiil  senti,  des  drapei'ies  avec  des  })lis 
grands  et  d(''cid(''S  et  du  i'e[)os  dans  les  parties  larges... 
Laissez,  laissez  le  (•lin(|nant  et  le  brillant  à  ceux  (|ui  privent 
leurs  fig-ures  dame  el  de  sentiment,  et  qui  ne  savent  ni 
émouvoii-  ni  intihesser.  Us  ont  recours  au  faible  avantage 
de  fasciner  les  yeux,  et  ils  l'envoient  leur  monde  aussi 
\  ide  de  sensations  <(u  ils  ('taieni  Ncims.  »  Au  mois  d'avi'il. 
le  plafond  esl  Uni.  collaboi-alion  d  ini  peintre  einmyeux 
avec  un  peintre  enimvt-  :  parmi  des  feuillages  durs  (|ui  n'ont 
rien  de  céleste,  dans  des  iiitumes,  des  jaunes  et  des  gris  de 
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ciel  ;iss('/.  |il;ils  cl  iiK'diocrcs,  des  liiiurcs  iioiiiliicusrs  se 
I  icniiciit  loiirdciiK'iil  dans  la  ir:  niais,  à  ii  au  (die  cl  à  droilc  dr 
la  IJoiiri^ofi'iU',  iiii  essaim  de  IrniiiM'S  jjriidlionicinics  a  siirmi, 
(les  Muses,  —  lune  su  fioul  (|ui  lie  ni  une  jialelle.  —  h 'itères, 
lluides.  caressanles,  blondes,  le  cou  jolinicnl  lendu.  des 
renniies  (jue  n"a  pu  connailre  Pierre  de  (loi'lone.  UK'uie  aux 
jours  de  sa  grâce,  et  (jui  annoncent  (|ue  le  i»eiiili'e  esl  wr 
(les  volupt(''S  l('ij;ères.  Avec  l'espoir  (pu'  ses  Irenle  ans  xonl 
(Mre  enlin  libres,  il  nolifie  à  Dcvosi;-e  l'envoi  de  la  «  nia- 
(diine  ».  —  TciiNoi  où  il  a  ouljlie  1  adresse  ;  cl  dans  une 
lellre  Iri^'S  noble  pour  son  camarade  Bertrand  londx'  dans 
la  gène,  il  repro(die  aux  llllals,  bravement,  —  car  il  ne  peut 
savoir  (pi'ils  vont  mourir.  —  de  délaisser  les  arlisles  |(uis- 
(ju'ils  ne  penseni  pas  h  son  ami. 

Prud'lion  s'est  lii'  avec(<anova.  cl  l'on  ne  saurail  Uf'glig'er 
rinlluence  (jue  j)ut  avoir,  durant  quelques  mois  d'amicales 
(dl'usions,  le  grand  sculpteur  attardé  des  grâces  anli(|iu's 
sur  le  peintre  moderne  de  la  grâce.  Canova  voulait  le 
garder  à  Rome  et  l'v  l'aire  j)articiper  <"i  l'iMdal  gi-andissant 
de  sa  fortune,  mais  Pianl'bon  tient  à  s'en  alb'r  nci's  Paris, 
où  il  se  sent  la  force  de  paraître.  Jl  y  avait  aussi  sur  ses 
carnets  un  brouillon  de  lettre  d'amour  :  on  croit  (|u'(dl<'était 
préparée,  soit  pour  Mlle  Dendjrun,  la  jeune  Ixdie-sœur 
de  M.  de  Joursanvaidl,  jadis  entrevue  à  lîeaune,  soit 
plut(M  pour  Marie  Fauconnier, —  mais  connnent  e.xjdi(|uer 
alors  (ju'il  n'arrive  à  Paris  (jue  deux  ans  plus  lard,  à 
l'instant  d'y  voir  en  17S!)  llamber  les  premi('i\'s  ardeurs 
de  la  Révolution? 
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PRn)"ll(>X  RP.VIRNT  A  PARIS.    —  LA    RÉVOLl  TION.  —   SÉJOUR  DE 
PRl  I)  ll(»N    SI  R  LKS  BORDS   DE  LA    SAONE.  PORTRAITS  ET  VIGNETTES. 

LiliiM-riiirc  du  rchnir  est  iiicoiuui.  mais  il  csl  Irrs 
('\  idciil  (|ii('  l'fuil  lion  saiTÔla  (|ih'I(|U('  Iciiips  aujjrrs  do  sa 
IViiimc  cl  de  son  lils.  j»uis(|U('  le  |)orlrail  de  labl^'^Bcsson 
Ile  saiirail  (''li'<'  ia]>])oii('  à  une  aulrc  (''[)0(juo  :  p('iil-rlr<' 
iiK'iiK'  alla-l-il  non  sans  plaisir  i'cn  oir  la  longue  rue  elroile 
d<'  son  enl'anc*'.  maintenant  que,  de^('nll  un  artiste,  il  ne 
dc\  ail  plus  y  \  ivre  ;  non  (pie  1  arl  isie  soil  I  rès  imporlanl  (l<''jà, 
lui  (pii  l>ieiil(")l,  en  s"arr(Manl  à  Dijon,  fera  le  porirail  d'un 
mar(diand  de  laines  en  échange  d'une  paire  de  eouvertures. 
11  passa  par  lieaime.  rar  on  ne  peut  g-uèn'  donner  au  buste 
eliarmanl  de  la  haroiiiie  de  Joursanvaull,  qui  est  au  musée 
de  celle  ville,  une  dale  plus  ancienne,  pour  son  aisance  et 
sa  sùrelt':  uiir  J<die  léle  Louis  \\'l.  prestpie  Louis  XV 
encore,  aux:  cheveux  bien  enlcv('S  sur  le  Iroiil.  le  menlon 
rond,  les  pommettes  saillantes,  la  bouche  spirituelle.  11  en 
aurail  e.xéculé  un  autre,  d'elle  ou  de  Mlle  Deinbrun,  avant 
son  (h'parl  pour  Rome  :  —  et  voilà  tout  Prud'iion  sculpteur. 
A  Dijon,  revenu  parmi  ses  anciens  maîlres,  il  peignit  une 
s('ric  de  porirails.  D'abord  C(diii  de  Devosge.  cpii  est  au 
musée,  tenant  un  crayon  de  sa  Ixdie  main,  la  hMe  un  peu 
plaie  sur  un  bmd  brun  dur,  mais  la  chair  (h'jà  1res  mo- 
d(d(M'  a\('c   des  teintes   d'or.   Au  musi'e  de  la  \ille   aussi, 
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M.  Mus<ir(l^  hii'iic  l)()iii'^('()is  l'oimcoN  aiil  cl  iii;il  vasv,  le 
j;il(()l  hl.iiic,  les  rcNcrs  (llinhil  à  r;i\  lires  Itlcii  de  ciel.  —  iiii 
porirjiil  (I  ;i(|('iilc.  —  <■(  \/fi)/(/s  liornicr.  prolcssciir  de 
scLllpIurc.  (|iii.  ;i\('c  (|U('l(|ii('  iii('.\|»(''ri('iic('.  ;i  de  Iik'Ii  jolis 
Ions  cl  (le  (l(''lic;ils  iiKtdch's.  |jc  porlriiil  de  Mme  l'xtriiici" 
csl  j)('iil-(Mr('  de  ciiki  ans  posh'ricur.  de  I  ('|t(H|iic  du  \  (tvaii'c 
à  (irax.  mais  ('(dm  de  (iaiilliicr  la  ('Jia|)(dlc  cl  la  mmialiii'c 
de  Mme   DcNOSi^c  soiil   de    I7SS. 

Pnid  lion  lit  en  17S!I  sa  rciiliM'c  à  l*aris.  Il  \\'\  eùl  ('h- 
reniar(jii('  en  aiicmi  lcm|)s.  mais  il  le  lui  moins  encore  en 
c(dui-là.  L"in(|ui(''ludc  csl  parloiil.  cl  la  ciiriosih'  du  leii- 
demaiii  :  comiiK'iil  \a-l-il  |Kiii\(»ir  lra\ailler  dans  ce  (!('- 
(diiremcnl  (jui  commence?  Ou  aucune  aiil  iiiomie  nCxisIe 
enire  ra,t;ilal  ion  d  un  |»eii|)le  cl  le  r(~'\('  d  un  |)0(~'lc.  il  le 
])i'()uve  en  ('laiil  aiissih'tl  le  (l(dicieu.\  arlisic  (|u  il  doil  (dre. 
11  revoil  au  niilieu  des  luodciùcs  le  sourire  t'nij;inali(|ue  de 
Marie  Fauconnier  :  ^  (le  Prudlion  (|ui  n'avait  pas  dil  (|u  il 
('laii  mari(''!))  cl  il  \ieiil  io^cr  rue  (îiK'iu'iiaud.  Mme  Pru- 
dlion (d  S(>n  lils  Jean.  d(''jii  dans  sa  dou/,i(''iiic  aniK'c.  Iv 
rejoimiireiil  Iri^'s  vile.  Le  pcinlrc  allcndail-il  sa  reiimie? 
En  loul  cas  il  se  r<'si<.^na,  cl  il  cul  eiic(n'c  deux  fils  d  (die, 
en  1)1  et  en  93,  et  d  autres  enfants  plus  tard.  Anahde  l)e- 
vosge.  venupren(lrepoui'(|u<d(jucs  mois  les  leçons  de  David, 
sentait  dans  le  petit  logis  la  \  ie  ('troite.  et.  un  jour  (jue  la 
dame  leiiail  à  aller  voir  une  ex('culioii.  —  c(dle  exigence 
aux  preiiiK'res  heures  de  la  K(''\ olulioii  a  (jU(d((ue  (diose  de 
sinistre,  —  son  mari,  (|ui  ne  s  en  soiiciail  gu(''rc.  piil  (l('Mda- 
rcr  (|u"il  nas  ail  pas  de  lias  à  se  mcllre.  cl .  priaiil  Analide.  il 
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luidil  :  «  Eimiiî'nc-la  et  ^ardc-lalepliis  loiiglciiij)^  possible.  » 
Pi'ud  lion,  qui  revenait  de  Rome  en  ijrovincial.  n  ;ivait 
à  Paris  aucune  al  lâche  ollicielle.  el  il  dul  peindre  des 
minialuics  pour  les  gens  du  xoisinage.  Mais  hieiilnl  ini 
amaleui'.  I<'  conile  dllar'Iai.  lui  comniandail  Irois  dessins  ; 
uioinenl  ca|)ilal.  ()n  nesl  |)as  sur  (|u  il  les  ail  payés  large- 
nienl  :  mais  il  nimporle.  I*iud  lion  ('lail  mis  en  état  de 
l'aire  son  O'ux  re.  el  ces  Irois  morceaux  noiiI  ('Ire  du  pi'e- 
micr  coup  une  expression  complèle  de  son  g('nie.  Cepen- 
danl  il  a  diMiiénagé  el  lialtileaii  n"  I S  de  la  l'ue  (^adel.  Excité 
par  les  iih'cs  noiivelli's,  il  \a  au  club  a\ ce  h'auconnier  se 
fasciner  ii  1  (do(|ueiice  de  Jiobespierre  el  eiilreprend  dans 
son  enlbousiasme  un  grand  jianneau,  oii  il  ambilionne  de 
ré'unir  les  premiers  r(\les  de  I  ('pcxpie  :  cCsl  le  derniei'  lemps 
de  son  amilii-  pour  le  iiiar(diaiid  de  denlelles,  ipii,  jiroposi' 
comme  parrain  de  I  un  de  st'S  lils.  de  Jacijues-Plulippe  ou 
(TEudamidas,  se  lâcha  de  ne  pas  Tèlre.  Prud'lion  expose 
alors  pour  son  premier  Salon,  en  septembre  ÎH,  1  an  111  de 
la  Liberté,  —  «  au  Louvre.  j)ar  ordre  de  rAssenibb'e  natio- 
nale »,  —  ((  un  dessin  à  la  pierre  noire  repr(''seiilaiil  un 
jeune  liDttinu'  up/nii/é  sur  le  dieu  Terme  »,  ((ui  ajtparlient 
à  A[.  Georges  ('«liii. 

TjCS  trois  dessins  du  comte  dllarlai,  qui  vadevenir  avec 
les  é'vénemenls  le  ciloyen  d'Arlel.  puis  Darlet.  sans  apo- 
stropbe,  ainsi  (|ue  nous  rappreiinenl  les  planches  gravées 
de  (iOpia,  soni  A/  Ven(/e(inei>  de  (U'-rès,  el,  en  pendanis, 
le  llruel  r'il  des  p/eurs  (pi  il  fuil  verser,  el  l'AiiKUir  ré- 
duit à  1(1  ruisoii.  Les  suj<'ls  sonI   les  plus  |U'U(llioiiiens   du 
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lll(»ll(lt'.  cl  Ir  [M'ililic.  l'iicll.ililt'  |t,ir  rcs  ;il  Iri^onCs.  sy 
;i(l()imr  SI  \  i\ ciiH'iil .  <|ii  il  coiiiitosc.  ciin cloitiK'cs  cl  ciixc- 
l()|)|>;iiilcs,  (les  (iMiNrcs  iloiil  il  ne  (l('|»;iss('|-;i  i^iirrc  la 
lit'aulc  m  la  soiqilcssc.  d  un  clianiic  (|ui  se  sciisiialisc  de 
ii'ràcc,  parmi  des  \ oliiph's  oTi  Iraiisparaissciil  à  la  lois  des 
iiKjiiii'liidcs  cl  (les  ironies:  el  I  on  peiil  (l(''s  lors  xoir  iielle- 
liienl  en  Prud  lion  liidNcrsaire  de  Daxid  el  de  ll^cole.  le 
maître  de  la  (diaii-  \i\aiile  el  saxonreiise  en  l'ace  du  madré 
dos  comeiitioiis  impeccables  el  des  aiialomies  sa\anles. 

J^a  Voigeaiu-c  de  (Jéri:s  esl  une  iiK'Iamorpliose  d  (Kide  : 
«  ('^('rès  ciiani^'e  en  h-zai'd  le  jeune  SIcIHct  parce  (|u  il  se 
mo(|uait  d  (die  en  la  voNaiil  manti'er  nwr  a\idil('.  »  La 
m(''i'e  (le  Proserpine.  endolorie  d  a\ dir  perdu  sa  lille.  regarde 
avec  courroux  Tinsolent  gamin,  (d  il  \  a  d(''j;i  de  la  \^en- 
fjea/ice  diriiic  en  (die.  L  Amour.  A-  (Irm'l  ril  des  idinirs 
fjiiif  fait  ri'rsrr,  esl  un  camarade  de  Slidlio  (d.  rieur  (''iiig- 
inali(jue,  ondoNant  (d  ondulaiil.  se  mo(pie  dune  jeune  lille 
eplort-e,  (|ui.  (le\"eiiue  (hdicieiiseiiieiil  miiline.  \a  prendre 
sa  |•e^■an(dle  dans  / Wntoiir  rrdiiil  à  lu  raison,  en  se  jouaiiL 
du  «  cru(d  »,  — ■  il  moins  (ju  il  ne  faille  transposer  les  a(des 
du  di'arne  v[  que  ce  ne  soi!  l'Amour  (jui  jtrenne  sa  re\aii(die 
en  se  rejouissaiU  de  l()uruu.'nler  la  jeune  lille  (jui  a  os(''  rire 
(le  lui. 

U Amour  rédiiil  à  la  raison  (il  parlie  des  «  ou \  rages 
expost'S  au  Sallon  du  Louvre  par  les  artistes  composans 
la  commune  des  Arts,  le  10  août  1793  ».  Prud  lion  y  avait 
envoyé  en  même  temps  un  beau  portrait  de  .Mme  ('o])ia. 
le  dessin  à' Androniaque,  sujet  auquel  il  reviendra  ^  ingt- 
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quatre  ans  plus  liwii  diiiis  une  (■((inloh'jmcc  à  ^Inrif- 
Louise,  —  cl  1  Ihùoii  de  l Amour  cl  de  /'A/tu lié,  où  il 
repMc  sa  li;j,ur('  (riiomnic  <lu  Salon  |)r('(('-(lciit  auprrs  (Time 
Amilir  tr»'s  cliannaiilc.  I.i  xraic  l'ciiiiuc  de  l'riid  lion, 
aux  veux  t'carli's  cl  rt''\('urs.  îi  la  honclic  j)rcs(jiic  cnlrou- 
\('rlc.  aux  seins  1res  inodcli's,  (|ui.  pcinic,  lil  |iarli('  du 
caliinrl  dr  Morny,  td,  dcssint'c.  se  \'oil  au  nnisi'c  r,ond('. 
On  peu!  rapporici'  à  la  nu'un'  inspiralion  ini  dcssui  d  inic 
sua\  il(''  |dus  jui'andc  ciu'oi-c.  Jo.srp/i  cl  hi  fciinin'  de  Piili- 
ji/iar  :  non  le  ,losc|di  liadil  lonmd  (pn  u  Ih'silc  pas.  mais  un 
Joseph  d(\sol(''  par  la  Iciilal  ion  dans  les  hras  dune  rcnunc 
(h'siiciist'.  apiiidanlc.  xoluplucusc  cl  jeune,  sans  rien  des 
violences  (ju  (»ii  allribue  <à  la  reiiiiiie  d(''jà  iiiTire  du  ('('lèhi'C 
iulendaul  des  Phai'aons  ;  lulle  de  corps  el  daines,  i;roupe 
uu'i'veilleux  par  la  justesse  exquise  des  j'orincs  et  des  seii- 
I  i II I e 11 I  s . 

I^dinolld  d<'  (ioncourl  a  lail  celle  reinaiNpie.  (|ue  les 
dessins  de  Prud  lion  ('laieiil  exi  raordinaireiiieiil  dispos(''S 
pour  la  yra\ure  el  ijiie.  par  leurs  lia(diures  el  leurs 
Irails.  ils  la  prt'paraieiil  en  (pi(d(pie  sorle  ;  la  Iranscriplion 
s"o|»('rail  ainsi  dVIIe-iiK'ine  el  pouvait  arriver  l\  une  |tr('- 
cieuse  realisalion  du  dessin.  Piaid  lion  cependaiil  a  ('h' 
peu  ^rav('.  mais,  [tar  Copia  dahord,  jans  |tar  Koi;<'r.  et 
après  sa  iiioii  par  Jules  Boilly  et  })ar  Aubry-Leconite, 
dune  manière  si  jolie  el  si  vraie  que,  malgré  les  faeilitf's 
(ju'ils  (Hirenl,  leuriiu'rile  n  en  doit  pas  èlre  amoindri.  111  a 
('!('  aussi.  in(''diocrenieiil.  [)ar  son  Mis  aîné.  Louis  Copia, 
(jiii.   de  six   ans  moins  âgé'  (jue  Prud  lioii,  la  connu  à  son 
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rrloiir  (le  Hoiiir.  cl  (|iii  \  ;i  iiiomir  l'ii  ITîl'.l.  rxiioscrii  ;ill 
Salon  (le  1)."».  iildis  (|ii('  le  pciiilrc  sera  dans  la  llaiilc- 
Saùiic,  l'Anuiui'  rrdnil  à  la  raison  ri  /a  \'fn'/c(incr  de 
(Jf'/'ès  iwvr  iiiK'  Sdjiho  (le  |)r\()st;r  ri  iiii  (c  cadre  conicnani 
pliisictirs  t;raviii-cs.  d'aiircs  les  ciloNciis  Priidlion  el  l)a- 
\  id  »  :  assenil)laL;('  de  noms  bien  inli'-ressanl.  |{oi;êi-, 
((  (dèsc  de  L.  (lo|)ia  el  de  |*rud  lion  ».  coiil  inueia  I  (eii\re  de 
I  un  en  Iraxaillanl  l)eanco(i|»  d  api-ès  laiilre.  l'riid  lion.  |)our 
les  premières  j)lan(dies  de  (îopia.  axail  l'ail  une  associali(»n 
avec  lui  et  avec  Conslanlin.  le  marcdiand  de  lahleaux  d<'  la 
rue  Saint-Lazare,  aiupud  il  a\ail  doimè  la  «  signal tn-e  »  de 
ses  tableaux  (d  de  ses  dessins.  Ijui-nn-me  a  loil  peu  i:ra\c  : 
Phroxnic  cl  Mrl  idor.  \  i.nirrcnicnl  (l'Eu  roju'.  \\  reaii-l'oile. 
el.  dans  ses  dernières  ann(''es,  les  lillmiiraphies  de  Xiliifunl 
au  cliicn  el  de  la  i^antillc  mal  heureuse. 

Mainleiianl.  en  [deine  Ten^eur.  I*rud  lion  excih'  se  seul 
le  d(''sir  de  jni-andes  (dioses  :  il  xoudi'ail  (h'corer  le  l*an- 
llièoii  de  i^risailles  en  I  rompe-ro'il  avec  loules  les  NCrIiis 
ré]»ul)licaines.  el  coiii|)oser  un  lahleau  otlici(d  en  I  lionneur 
de  lAiii'icuIlni'c.  mais  il  doil  se  conlenler  d  un  vasie  d<'ssin 
oTi  Ion  \(iil  une  Minerve  qui  rapproche  la  Liberh'  de  la 
Loi  :  il  dessine  aussi  une  Ti/rannlr.  (|ui  a  apparleiiu  au 
prince  Napoléon.  Puis.  |iar  un  reviremeni  l)rus(|ue.  il 
se  donne  loul  à  couj)  <à  une  s<'rie  de  peliles  pièces,  en-lèles 
ofliciels  pour  des  adminislralions  de  1  Etat,  ([ui  ont  ('h''  tous 
gravés  par  Roger  :  Pj('d"eclui'e  de  la  Seine,  DéparlemenI  de 
la  Seine-Infe'rieure,  Colonie  de  la  Louisiane,  Ministère  de  la 
Guerre,  Ministèi'e  de  la  Police  générale,  Ministère  de  llnté- 
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ricui'  (lirrvrfs  (rinvcnlion).  el  cncoi'e  à  un  jnojcl  de  nn*- 
(laillc  pour  la  «  R('pul>li(|ii<'  riiiiiraisc  une,  indivisiJ^lc  cl 
iniperissaidc.  171)4  ».  Eu  ces  sujets  dallégorie,  précieux 
sous  SCS  (loitils,  il  s  csl  adonix'  à  la  icprcscntation  qu'il 
aiuiail  d'une  idt'c  ou  d  un  lail  par  un  cire  impersonnel  el 
iuiaj^inaii'c,  a\anl  ((uc  dans  ses  décoi-alions  iui[)ci'ialcs  il  ne 
s'y  ahandonnàl  passioruu'uietd  cl  avec  excès  :  Prud  lion  cl 
son  <'po(jue  r<'cliercliaicnl  à  lout  propos  rallègoric  cl  les 
cnil)lcnies.  cl  ils  en  iioùlaient  la  convention  facile  sans  se 
prf'occuiicr  de  stdcver  au  s\ud)olc.  On  se  demande  pour- 
(pioi  les  cn-t»"'lcs  de  ces  adnunisl  rai  Ktns  jinhlnpics.  Ixunie 
fortune  cl  mar(jiic  irloricusc  de  leurs  d('ltuls.  ne  sont  [dus 
ulilis('s  aujourd  lun  ;  mais  le  mieux  ne  serai l-d  pas  de  le  leur 
demander  à  (dles-mèmes  el  de  les  prier  d'v  rcxcnir  '! 

Pai'  ce  temps  violent  d'cmolions  et  de  sursauts.  Pru 
d  lion  dessine  aussi  pour  les  hoîtes  de  draij;ècs  du  confi- 
seur Berlludcmol  —  «  le  |''idèle  Ueri;er  »  —  une  Vénus 
avec  I  Amour,  el  une  L('da  d  après  une  jtierre  aniiijuc. 
Mais  I  adresse  du  uraNcur  Merlen,  luie  Minerve  peinte 
sur  xcrre  pour  le  dessus  de  porte  de  sa  bouli(|ue  el  (|ui 
a  t'h'  retrou\('e  pai'  Mis  de  la  Salle,  lU'  fui  en  tout  cas 
hurim-c  par  Jioi^er  (juc  lors  du  (consulat,  ptiisipi'on  y 
lit  :  <(  I*alais  {\\\  Tribunal,  n"  40  ».  A  plus  forte  raisfui, 
ladresse  de  la  veuve  Merlen.  —  une  l'eiiime  de\anl  un  cof- 
fret à  bijoux.  —  bouli((uièr<'  1res  à  la  mode  du  commen- 
cement du  siècle.  (|ui  "  lienl  fabri(jue  et  magasin  d'orfè- 
vrerie, joailleries  cl  bijouteries  dans  le  plus  nouveau  g'oùt, 
vend,  achète  et  monte  les  diamants,  le  tout  à  juste  prix  ». 
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C'est  (|U('.  ni  dehors  des  occasions  cl  des  rit'ccssilrs.  Prii- 
dlioii  csliin.iil  (|n  il  di'\ail  [lomoir  sassouplir  ;i  loiil. 
varier  ses  roriiiulcs  cl  ses  expressions.  ((  N'oiis  Nouiez. 
dira-l-il  à  NOïart  <'ii  causant,  avec  lui  de  l)a\id.  (|ue  moi. 
le  h'inoni  journaliei"  des  niodificalions  (|(ie  stihisseiil  mes 
compiilrioles  nKMiies,  j  adijple.  [xmr  exprimer  ce  (pie  je 
vois,  un  sl\le  ('(ranucr  à  leur  naliire...  Je  ne  jniis  ni  ne 
veux  voir  par  les  xcux  des  aulres:  leurs  lunelles  ne  me 
vont  pas...  Enlin.  ])arce  (|ue  Corneille  el  J{acine  onl  l'ail 
des  cliets-dœiivre  iiniiiortels,  i'aiil-il  ne  plus  jtarler,  ne 
[)lus  écrire  (ju'en  vers  alexandrins  ?  » 

Robespierre,  (ju'il  avail  admir('  au  clul».  vieiil  de  lomlier 
et  de  niouràr.  mais  îa  misère  du  lenips  n Csl  j)as  liiiie. 
Prudlion.  à  li'lroit  dans  son  logis  de  la  rue  Cadel,  mal  à 
1  aise  enlre  les  cris  de  sa  femme  et  ceux  de  ses  trois  en- 
fants, se  déballait  déj.à  contre  les  difiicullés  de  vi\re. 
quand  arrive  la  disette  à  l'automne  de  04.  11  (piille 
alors  Paris  a\ec  sa  famille.  Chacun  s'en  allait  du  cù[v  de 
son  pays  :  Fragonai'd  déjà  vieillissant  })art  pour  Grasse. 
Prud'hon  s'arrêtera  en  Franche-Comté,  et  il  passera  deux 
ans  sur  les  bords  de  la  Saône,  à  Gray  et  au  village  de 
Rigny.  Pourquoi  va-t-il  à  Gi'ay  ?  Le  plus  vraisemblable, 
c'est  que  le  bon  Devosge,  qui  était  de  cette  petite  \ille. 
s'est  mêlé  de  lui  trouver  des  travaux  et  des  relations.  Quoi 
({u'il  en  soit,  Prud'hon,  évadé  du  caucliemar  de  Paris,  vivi'a 
deux  années  très  douces  auprès  de  cette  Saône  intime,  si- 
nueuse et  lente,  parmi  les  arbres  et  dans  la  retraite, 
sans   même   peut-être    (|ue  son  bonheur  soit  diminué  par 
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le  voisinage  de  sa  foniinc.  (jui,  à  Rigny,  va  lui  domicr 
un  (|ualri<'m<'  (ils.  Philopœmen.  Cependant  il  peindra  l'un 
de  ses  [)lns  i)eaux  portraits  et  il  dessinera  pour  Didot  de 
merveilleuses  illustrations.  On  sait  que  Roger  est  au|»rès 
de  lui  à  Rigny,  cai'  il  figure  eomme  témoin  à  l'acte  de  nais- 
sance de  son  lils. 

Il  parait  (|ue  Prud  lion.  Iiahitm''  aux  accidcnis  de  Noilurc 
en  cul  un  à  inic  lieue  de  (Irav.  justement  de\ant  le  château 
de  Kignv.  silu('  tout  au  bord  de  la  rixièrc.  el  ([ue,  recueilli 
cl  soigiK'  l;i.  il  v  lit  les  portraits  du  pèi'c.  de  la  nicic  cl  des 
enfants.  I^c  Porlnùt  do  M .  Anl/ioin/.  au  mus(''e  de  Dijon, 
luoidre  le  pendre  di'linil  ivtMuent  maître  de  son  ail  :  un 
lionnne  brun,  jeune,  au  mas(jue  st'rieux  et  tendre,  en  liabil 
bleu  liarmonisi;  avec  le  bleu  de  la  cravat(î,  gilet  l'ouge  el 
ciilolle  de  casimii'.  la  main  droite  pass('e  dans  la  bi'ide  de 
son  (die\al  doni  on  ne  \oit  (ju<'  la  tète  el  I  encolure.  Le 
nnis('e  de  L\  on  possède  depuis  (pi(d(|ues  ann(''es  le  Pari  rail 
(If  Mme  Anllitmij  et  de  ses  l'nfmds  el  peut  s Cn  faire  gloire, 
car  ce  morceau  d  une  saveur  exlrt^'uic,  si  accus(''  à  la  fois 
et  si  estompi'.  si  sur  et  si  souple,  doit  pi<'ndi'c  une  place 
capitale  dans  la  peinture  modei'ue.  el.  s'il  l'ail  penser  ou  à 
(ioya  ou  à  Reynolds,  dont  l*rud"bon  certes  ignorait  ;dors 
les  noms  mêmes,  c'est  en  les  t'galanl  au  moins.  Jeune,  très 
jeune,  sa  tille  en  petit  bonnet  blanc  loiile  pelile  entre  ses 
bras,  la  mère,  satisfaite,  câline  et  spirihndlc.  avec  de  la 
lumière  dans  les  veux,  se  lient  droite  dans  sa  blan(die  robe 
Directoire  à  la  ceinture  rose,  un  cbapeau  gris  picjut''  d'un 
nœud  rose  encadrant  son  \  isage  dont  les  (dieveux  châtains 
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oikIuIciiI  cl  (Icscriidciil  ;  cl.  dciricrc  clic,  son  lils  ilc  (jni 
la  l(M.c.  sorlaiil  d  un  col  hiaiic.  se  |(cnclic.  malicieuse  cl 
j^'culillc,  les  veux  1res  oiixcris.  les  deiils  apcn.Mics.  Aloi- 
ceau  fondu  el.  uierveillcux,  d('licicusemciil  liumain.  de  la 
laniillc  (le  ees  porirails  d^'dile  (|ui  nous  |»arlciil  d  eux  dès 
(ju'oii  s'en  a[i|»roclie  assez  |ii'cs.  Priid  lion,  (jin  a\ad  sii 
jdairc.  [>cii;inl  encore  le  portrail  de  la  nièce.  (|u On  aura  la 
joie  de  Non'  hienhM  au  niusè'c  de  Dijon  :  cl  dans  le  uk-uic 
temps  c<dui  de  la  pclile  Mcu'iL'-Margticnh'  Lat/incr.  (pii 
est  au  Louxrc.  d  eeux  ^'Ursule  Héron,  loiilc  Monde  cl 
très  en  hleii,  et  iXEtlrnne  Rci'on.  son  mari.  (|ui  son!  à 
Gray.  Souvenl  Prudiion  a  l'ait  les  [xjrfrails  du  mari  cl  de  la 
femme  :  liahiludedc  r('po(ju<'.  Iialiitudc  surloul  de  la  pro- 
vince où,  avec  K' (l('sir  l't'tiulicr  d'crn-ichii'  à  la  même  lieufc 
la  maison  familiale  de  la  double  inuige  ainu'c  du  |tèrc  cl  de 
la  mère  ponr  le  souvenir  des  enfants,  1  on  n  a  Toccasion 
ni  ri(l('e  de  clierclicr  des  artistes  dilfèrents  poui-  exprimer 
des  natures  diverses.  H  peint  M.  Hcij  et  Mntc  Jir// m\  pashd, 
d'autres  encore,  M.  et  Mme  Febvre,  M.  et  Mme  IJarhi/cl. 
petits  l)Ourg-eois,  taiilV)!  représentes  à  la  liàle  jioiir  les 
besoins  de  la  vie,  lanl()l  caressés  pour  le  plaisii-  de  l'ar- 
tiste, comme  3/.  Pez-c/ié.  juge,  qui  appartient  à  M.  (Iroull. 
Qu'est-ce  que  toutes  ces  commandes  lui  rapportaient  ?  Mal- 
gré les  souvenii'S  de  Mme  ]{arl)izet  sur  les  mallieurs  de 
Prud'hon,  recueillis  par  M.  Hcik'  Jean,  ces  travaux,  <-i  n'en 
guère  douter,  lui  élaicnl  j)ay('s  au  taux  provincial,  ce  (|ui 
à  Rigny  lui  permettait  de  vivi'e  à  l'aise.  11  peignit  encore 
au  cbàteau  de  Belleneuve.  près  de  Dijon,  l'important  ])or- 
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trait  de  31 .  Vuinlot.  assis  sur  une  chaise,  poudre  et  en  liabil 
])leu.  d  aulanl  [)lus  iuiporlanl  pour  lui  (jue  c'est  eu  le  [)ei- 
^uaul  (|u"il  lit  la  connaissance  de  Frochot,  auii  très  utile, 
—  et  celui  de  3Lmc  Vinrdot.  en  robe  verte  à  raies  jaunes. 
Dailleurs  il  travaillait  eu  outre  poui'  Didot  raïui',  qui, 
dans  rellei-vescence  d'alors^  publiait  lran(|uilleuieid  ses 
jdus  bi'lles  éditions.  11  avait  couiuienci'  à  Paris  dès  17113, 
aiusi  (|u Cu  l('moii;ne  le  reçu  d'une  souiuie  (jui  sendjle 
assez  forte,  mais  qui  lui  était  é\ideniuient  pa\'('e  en  assi- 
gnats. Il  illustra  d'abord  «  Daphnis  et  Chiot'  »  :  la  (Ihhvre 
allaitant  Daphnis.  le  Bain  et  la  Ciyale,  lavc'S  à  l'encre  de 
Chine,  figuièreut  au  Salon  d<'  l'an  Y  avec  ini  Portrait  du 
citoijcn  (].  (SOU  ami  (îoiistauliii  ),  dont  «  le  temps,  dit  le 
catalogue,  na,  pas  pernus  à  l'ai-liste  de  Unir  les  mains  ni 
les  vêlements  ».  et  avec  deux  des  trois  dessins  à  la  plume. 
Choisir  robjct.  L'enflammer,  En  joui)'.  (|u  il  lit  ]>our 
«  lAit  d'aimer  »  de  Gentil-Bernard.  Poin*  mi  loman  en 
\ ers  du  uu'uie  Bernard,  il  dessina  les  A/nours  de  Phrosi/ie 
et  Mi'hdor.  (|u  il  graNa  lui-même  et  doid  Tescjuisse  pt'inle 
appai'lienl  à  AI.  C.  Cain.  Et  encore  —  taid  à  Riguv  (juen- 
suile  \\  Paris  —  (■in(j  illustrations  de  «  la  Tribu  indienne  par 
le  C.  L.  B.  »  (citoyen  Louis  Bonaparte),  dont  on  dit  que 
dans  la  dernièi'e  et  la  plus  connue,  la  Soif  de  For.  il  ])rèta  à 
1  houuue  cupide  les  traits  de  diroilet  :  puis  le  Xaufrage  de 
«  Paul  et  A'irginie  »,  et,  pour  Téditiou  de  Racine,  ï Apothéose 
eu  l'rtuitispice  et  /\//rrhus  et  Andromarjue  :  la  Thébaïde 
serait  de  lui  aussi,  bien  que  son  nom  ne  ligure  pas  sur  la 
planche,  mais  les  élèves  de  David  auraient  obtenu  que  Didot 
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le  lïl  ciili'Ncr  cl  lie  (li)iiiiril  |)liis  dr  (-oiiiiiKitidcs  à  Pi'idI  lion. 
Il  IraMiillail  en  iiir-nic  Iciiips  ixmr  Uciioiianl.  illiislraiil 
!"((  Aiiiiiila  »  (lu  'lasse  a\(M"  le  joli  dcssiii  à  la  srpia  de  Sf//r/r 
et  /('  jSa////-r.  (|ui  a[)|tarlciiail  «à  Alexandre  Dumas  lils;  mais 
ce  travail  lui  axail  corili-  lanl  d<'  poine  (ju  il  ne  nouIuI  des- 
siner qu'aux  Clayons  noir  el  jjlanc  la  UéUrrancc  d Anzia. 
pour  un  roman  gi'ec,  e(  un  nouveau  Bain.,  plus  charmant 
que  l'aulre.  avec  une  Cliloé  plus  jeune,  destin»'  à  une 
édition  ilalienne,  et  (|ui  lui  pa\('  six  louis  par  Kenouard. 
Il  faut  enfin  noter  les  cin»!  vij;rieltes  de  «  la  Nou\(dle 
Héloïse  »,  g^rav^'cs  par  Copia,  en  mellaid  à  jiart  pour  sa 
grâce  le  Pretnier  baiser  de  l'amour^  et  pour  ce  qu'il  est 
curieux  à  rapprocher  d'un  dessin  sur  le  même  sujet,  plus 
précis,  plus  habile  et  plus  sec,  de  Moreau  le  jeune  :  on 
compi'end  là  (|ue  l*rud  lion,  mis  en  pr('sence  d'un  livre,  ne 
devient  pas  volontiers  un  viiinellisle.  et  (jue,  se  pri'occu- 
pant  peu  de  l'appropi'iation  de  son  dessin,  il  poursuit  en 
visionnaire  le  rêve  de  volupté  douce  et  de  tendre  féminité 
dont  jour  à  jour  il  compose  son  œuvre. 


IV 


LK  DIRECTOIRE   ET   I,E    CONSULAT.    I.ES    PREMIERS    SUCCES.  

PRUI»  MON  AU    I.Ol  VRE.    PLAEONDS   ET   DÉCORATIONS. 

Pj-ud'lion,  de  retour  à  Paris  avec  sa  fennne  et  ses  quatre 
fils,  s'installa,  à  l'aulomne  de  96,  au  n"  28  de  la  rue  du 
Harlai,  où  mie  lille.  Kmilie.  (jui  fut  son  deinicr  enfanl.  lui 
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na(|iiit  dès  son  arriv<'e.  le  3  novt'niljre.  Les  temps  sont 
]ji('ii  changés  :  à  la  poursuite  de  Ja  gloire,  le  jeune  général 
Bonaparle  a  i-einplaré'  Robespierre,  et  le  Directoire  se  veng-e 
de  la  Terreur  en  s'amusant.  La  mode  aujourdluii  est  au 
plaisir,  mais,  soit  caprice,  soit  souvenir  des  événements 
trag"iques,  il  y  faut  un  décor  solennel  et  romain  :  Frago- 
nard  est  jeté  de  côté  et  David  est  roi. 

Fort  peu  connu  encore,  et  en  homme  (jui  déhar(jue 
pour  la  seconde  fois  de  sa  pro^  ince.  Prudhou.  à  l'instar 
des  pensionnaires  de  l'Académie,  s'en  alla  faire  visite  aux 
peintres  célèbres.  On  rapporte  que  David  et  Girodet  le 
reçurent  froidement,  mais  on  les  voit  plulùl  pleins  dune 
insolente  bienveillance.  11  \h\[  chez  Greuze,  qui  lui  aurail 
dit  en  lui  monli*ant  ses  mancheltes  d('chir('es  :  «  A'ous  avez 
du  lalent  ?  Tanl  pis!  De  la  famille  cl  du  (aient,  cesl  plus 
(|u"il  n'en  faut  pour  mourir  à  la  peine  »  :  et  qui  aurait  dit 
de  lui  :  «  Celui-ci  ira  plus  loin  que  moi  :  il  enfourchera 
les  deux  siècles  avec  des  bottes  de  sept  lieues.  »  11  y  avait 
bien  (les  jMiints  de  contact  entre  ces  deux  Bourg'uignons, 
I  un  et  laulre  nés  dans  unt;  pclilc  rue  de  petite  ville,  — 
celle  (h'  ToiMiuis  j)lus  étroite  et  plus  triste  encore  que 
celle  de  Cluny.  —  mais  le  grand  trait  d'union  entre  eux 
sera  l'Élève,  et  Prud'hon,  jeune  encore  de  ses  quarante 
ans  (jui  s'approchent,  aurail  pu  ce  jour-là  apercevoir 
chez  le  vieux  peintre  senlimenlal  .Mlle  Alayei'.  (|ue  Greuze 
dans  (juelques  années  va  lui  b'guer  sans  le  savoir. 
Quant  à  Gros,  il  lit  son  portrait,  coilfé  à  la  chien,  dans  la 
cravate    et    l'habit    des     lnci'o\ables.    mais  il    ne   l'acheva 
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pas,  ce  (jiii  laisse   un  |)('ii  (riii(|iii('lii(l('  sur  Iciii's   riipporls. 

CcpiMidaiil  (|n  il  apprend  à  (•(miiiiiîI  rc  (Icrrièi'c  leurs 
paleltos  les  peiiilres  du  Direcloire .  Piiid  lion  lr;i\  .lille.  Il 
compose  son  niati'islral  dessin  de  lu  S(i(ji'ss('  ci  hi  Vérité 
descendant  sur  lu  t)'rri>  \  I  ).  (pii  \;i  lui  ser\  if  de  hillel  d'en- 
trée dans  la  gloire  du  jour,  el  (pii  Ini  v.iul.  a\  ee  un  prix 
d'encouragoment,  la  commande  de  iexéciUion  peinte  et 
un  logement  au  Louvre.  Ce  projet  de  plafond,  amoureuse- 
ment dessiné,  comme  avec  des  caresses  de  noir  el  de  hianc 
sur  le  bleu  du  papier,  —  el  celle  volupli'  <le  la  louidie, 
accentuée  par  l'écrasement  d<' la  craie,  reste  une  caractéris- 
tique de  Ions  les  dessins  de  Prudhon,  —  dénote  ([ue  des 
idées  décoratives  le  préoccupent  alors,  et  il  va  en  effet 
consacrer  ces  années-ci  aux  murs  et  aux  plalonds. 

Le  voici  donc,  en  1798,  s'installant  au  Palais  national 
des  Sciences  et  des  Arts,  c'est-à-dire  au  Louvre.  Il  a  lait 
du  (dieniin  depuis  sa  rue  Guénégaud.  depuis  le  temps  si 
proche  encore  où,  au  bras  de  Fauconnier,  il  écoutait  Robes- 
pierre. Non  qu'il  soit  très  à  l'aise  avec  Mme  Prud'hon  et 
ses  cinq  entants  dans  cette  cité  d'artistes  où  Ton  s<'  [)resse, 
où  l'on  se  dérange,  où  Ion  s'épie,  car  ils  sont  vingt-six  dans 
ces  galeries  que  Henri  \\  a  l'ail  disposer  afin  d  avoir  ses 
((  nuùtres  »  auprès  de  lui  connue  il  a  ses  seigneurs,  et  que 
Napoléon,  y  voyant  un  soir  de  la  lumière,  fera  évacuer  par 
crainte  de  l'incendie,  en  commandant  à  Duroc  «  le  démé- 
nag-ement  de  tous  ces  bougres-là  ».  Qui  oserait  aujourd'hui 

(1)  Ch.  Blanc  le  croyait  perdu  :  il  apiiarticnt  aujourd  liiii  au  D'  Cliauffard. 
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lui  donner  tort'?Pru(l'Ii(>n  lui-nirnic  n"a  pas  le  droit  de  brûler 
le  Vinci.  En  attendani,  il  y  a  pour  voisins  Hubert  Rol)ei't  et 
Pajou,  et  Gi'euze,  et  aussi,  tout  d«'Soriente  et  si  vieilli  par 
la  Révolution.  Fi'agonard,  avec  sa  femme  (jui  promène  dans 
les  couloirs  sa  vuli;arit(''  bavarde,  et  sa  belle-sœur,  Margue- 
rite (iérard.  plus  jeune  et  plus  prisée  en  ses  coquetteries 
et  ses  froideurs:  et,  pendant  que  Mme  Fragonard  parle, 
Mme  Prudbon  crie.  Lui,  que  le  succès  excite,  n'en  travaille 
pas  avec  moins  de  bravoure,  et.  ses  enfants,  il  s'en  sert 
comme  des  plus  ainu'S  et  des  mieux  compris  des  modèles. 
Le  plafond  s  aclièvc  bien,  mais  ne  peut  sorlir  de  bate- 
lier, et  le  peintre  doit  demander  au  ministre  de  lintéi-ieur 
laulorisaiion  de  lui  faire  un  passage.  11  arrive  enfin  au 
Salon  de  1791).  (jui  s'ouvre  le  1"  fructidoi*  an  Vil  :  la 
Sagesse,  Minerve  drapi-e  de  jaune,  présente  î^i  la  Terre  la 
Vérité  dévoilée,  simple  et  confiante.  L'élégant  public  de 
la  fin  du  siècle,  babil  m'  aux  conventions  sentimentales  de 
Greuze,  —  la  citoyrnne  Mayer,  redevenue  Mlbî  Mayer  à  l'au- 
rore du  Consulat,  expose  quatre  toiles  du  genre,  —  et  aux 
conventions  bistoriques  de  David,  fut  surpris  de  cette  Heur 
d'essentielle  beauté;  et,  émerveillé  du  même  coup,  il  fit 
un  succès  à  l'œuvre  et  mit  l'bonnne  ;i  la  mode  (  I  ).  L'année 
est  excelb'ule  pour  Prudbon,  à  ([ui  un  antre  succès  arrive, 
très  biillanl   :   b'    fournisseur    des    armées   M.  de  Lanois 

(1)  Placé  d'abord  dans  la  galerie  des  [M'iiilres  viviinls  à  Versailles,  il  déco- 
rait, en  1801,  la  salle  des  Gardes  de  Saint-Cloud.  A  la  suite  d'un  incendie 
qui  Tavait  touché,  il  fut  relégué  dans  les  greniers  du  Louvre  où,  pendant 
tout  le  siècle  dernier,  il  passa  pour  être  à  peu  près  perdu.  Il  est  de  nou- 
veau depuis  1904  exposé  en  tableau  dans  l'escalier  Mollien. 
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la  cliarpi'  do  la  di-coralioii  de  son  Ik^iIcI.  cl  loiil  l*aiis  s'y 
iii(»'ress('.  (^cL  luM(d.  (ju  a\ail  lail  construire  rue  (Icrulli, 
la  Jiio  Laflitle  de  nos  joui's.  le  liM-soriei- des  Klals  de  lîour- 
i^ogiie  Saint-Julien,  ai)i'ilei'a  j)lus  laid  la  reine  Iloi'Iensi'  cl 
la  fortune  des  Kotliscliild  :  il  \  icnt  d'i'lrc  di-rnoli. 

Prud'hon  a  respacc  et  il  se  donne  <'aiTière.  Dans  le  salon 
principal,  il  peint  quatre  jianneaux  en  hautein",  où  quatre 
femmes  debout  repiM-sentcnt  la  Richesse,  les  Arts,  les  Plai- 
sirs et  la  Philosophie  :  et  au-dessus  des  portes  quatre  femmes 
couchées  sont  le  .Matin,  le  .Midi,  le  Soir  et  la  Nuit  :  des 
oi'nements,  des  mascarons,  des  bas-reliefs  en  f^risaille.  les 
accordent,  les  joignent  ou  h'S  soutiennent.  Les  quatre 
femmes,  qu'on  a  nonnnées  Pandore,  Euterpe,  Vénus  et 
Minerve,  ont  en  leurs  mobiles  attitudes  des  souplesses 
charmantes  :  un  Amour  voltige  au-dessus  de  chacune 
d'elles,  un  autre  Amour  semble  les  supporter.  De  c(dles 
(jui  sont  couchées  indolennnent  pour  couronner  les  portes, 
l'une  lit,  l'autre  songe  sur  de  l'eau  qu'cdie  effleure,  celle-là 
se  mire  dans  une  glace,  celle-ci  dort.  Et  chacun  de  ces 
Amours  et  chacune  de  ces  femmes  est  environné  d'attri- 
buts qui  sont  d'une  grâce  et  d'un  arrang"ement  parfaits, 
malg"ré  (ju'ils  veuillent  impito\ableuieiit  signifier  (juelque 
chose.  Car  Prud'hon  a  pris  son  essor  dans  le  champ  ainu' 
de  l'allégorie.  Tout  cela,  moelleux,  caressant  et  léger,  n'en 
g"arde  pas  moins  un  charme  primordial  et  immédiat  : 
deux  colombes  ont  bien  le  droit  après  tout  de  regai'der 
Vénus  ([ui  dort,  et  le  commentaire  n'en  est  oblig-atoire 
pour  personne.  Son  époque  et  sa  nature  entraînaient  Pru- 
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d'hon  à  CCS  coinplleatioiis  littéraires,  si  danooreuscs  pour 
un  artiste  qu'elles  embarrassent  et  détournent  de  son  but, 
mais  il  s'en  sauva  toujours  avec  son  g-énie  de  peintre. 

Pour  cette  décoration  an jduidliiii  dispersée,  Priidbon 
avait  peint  sur  bois  quatre  mei'veilleuses  toutes  petites 
esquisses  (jui  lirent  partie  du  cabinet  Denon  :  M.  Yaledeau 
les  acbela  3  .500  francs  et  les  donna  en  1830  au  inust-e  de 
Montpellier.  Une  fantaisie,  assez  curieuse,  du  catalogue 
de  1839.  —  et  celui  de  18.o9  la  répète  encore,  —  fait  de  leur 
auteur  un  élève  de  David,  mar(juant  bien  par  lii  rinq)ortance 
absorbante  du  maître  des  «  lloraces  »,  et  qu'il  l'ut  un  temps 
pour  Icfjuel  un  peintre  ne  pouvait  avoir  d'autre  origine.  En 
outre  des  esquisses  peintes,  quatre  cartons  dessinés  à  la 
pierre  noire  et  à  la  craie  avec  des  toucbes  de  sanguine,  que 
M.  Laperlier  avait  achetés  2o0  francs  à  M.  de  Boisfi-emoni, 
se  trouvent  au  musée  du  Louvre  (b-pnis  1807  on  ils  l'nrent 
payés  Ij  030  francs,  mais  provisoirement  ils  y  sont  pres(|ue 
invisibles  dans  le  voisinage  du  plafond  de  Saint-Cloud  :  il 
y  man(jne  d'ailleurs  des  parties  eidières. 

Prudbou  devait  continuer  à  décorer  l'hôtel  de  M.  de  La- 
nois.  Clément  assure  que  les  Quatre  projets  de  frises, 
exposé's  au  Salon  de  OU  avec  /a  Sagesse  et  la  Vérité, 
avaient  ét('  dessinés  dans  ce  but-là  :  ces  quatre  dessins, 
évofjuant  avec  des  fleurs,  des  jeux  ou  des  danses,  avec  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  filles,  le  Printemps,  l'Été,  l'Au- 
tomne et  l'Hiver,  conservés  à  Chantilly,  après  avoir  appar- 
tenu à  Bertrand,  l'ami  malheureux  des  jours  de  Rome,  à 
Bruun-Neergaard  et  au  marquis  .Maison,  gardent  en  Icui'  mi- 
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misculc  hcaiilf'  une  ('xccjdioiiiicllc  s;i\(Mir.  I)  aiili'<'S  Saisons. 
toutes  (lillérentos  dans  leur  cliarmc  é^aL  sciuhlciil  daler  de 
la  môme  époque  :  ee  sont  (juatre  lii^^ures  \  olaiihis  de  reiiimes, 
—  ces  lig-ures  où  li'iomj)iu'  Prud'hon.  — (-(die  du  Priidcmps 
à  peine  voih'e  de  na/.t;  hlanidie,  Idoiide  cl  naÏNc.  a\('c  des 
fleurs  dans  ses  mains:  celle  de  \'VAv,  deux  f^erjjes  sous  les 
bras,  brune  et  énamourée  en  sa  transparente  et  b)ngue 
écliarpe  bleue;  celle  de  l'Automne,  voluptueuse,  tenant  la 
grappe  mûre  de  son  bras  soulevé;  celle  de  l'Hiver,  si  fri- 
leuse et  si  jeune,  enfermée  des  yeux  aux  pieds  dans  son 
grand  manteau  noir,  (ics  panneaux,  qui  ain-aienl  ét(''  peints 
pour  riiùtel  d'un  linancier  nonnné  Baillot,  et  forl  coiiiuis 
par  les  litbog'rapbies  deBoilly.  furent  acbetés  I(i  (MM)  francs 
à  la  vente  Panisse  en  1860  par  M.  Didier,  payés  deux  ans 
plus  lard  33  500  francs  par  Mme  Denain,  la  sociétaire 
du  Tbéàtre-Français,  et  vendus  après  sa  mort  80  OOt)  francs 
en  18î)3.  La  jolie  s('rie.  Apollon  et  les  J/i/ses  dessinés 
deux  à  deux  sur  ciiuj  feuilles,  où  un  amour  se  câline  si 
gentiment  aux  genoux  (f'Eutcrpe.  où  Terpsicborc  souriante 
se  contourne  avec  tant  de  jeunesse  et  de  vie,  conclue  sans 
doute  dans  une  idée  semblable,  ne  fut  jamais  exécutée. 

Bonaparte  entre  alors  dans  la  vie  de  Prud'hon.  de  qui 
l'esprit  conniience  à  s'orienter  vers  les  clioses  imj)ériales; 
et  plus  tard  l'Empereur  s'attacliera  au  peintre,  pbénomène 
psycho-historique  délicat  à  expliquer,  car  il  restera  natu- 
rellement très  ('pris  de  David.  Un  concours,  (jui  n'aura 
pas  de  suite,  mais  où  se  prépare  la  colonne  Vendôme,  est 
ouvert  en  l'an  IX,  pour  élever  une  colonne  à  la  g'ioire  des 
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braves,  morts  dans  les  guerres  de  la  Liberté.  Priurhon  iail 
un  dessin  très  acbevé.  avec  un  soubassement  dune  grande 
bauteur  supportant  le  sarcophage  des  béros,  doù  part  la 
colonne.  «  monument  de  leur  courage  »  :  «  Des  victoires 
amoncelles  les  unes  sur  les  autres  et  séparées  par  des 
lauriers,  a  écrit  le  maître  au  re>"ers  ib'  son  dessin,  b'ur  oui 
ni('ril('  les  |)almes  et  les  couronnes  de  la  gloire  et  atteignent 
à  limmorlalité  ;  elles  forment  la  colonne  que  la  reconnais- 
sance nationale  a  e'rigée  à  leur  mémoire,  et  son  cbapiteau. 
composé  de  palmes  étreintes  par  une  couronne  d'étoiles, 
est  surmontf'  (b'  rinnnortaliti''.  »  La  phraséologie  com])b- 
(|U('e  de  ce  projet  «  inventé  et  dessiné  par  Pierre-Paul  Prii- 
dbon.  ISOl  »,  nous  enseigne  qu'un  artiste  doit  se  déber  de 
la  littérature. 

Celte  môme  année,  le  peiidre  de  /a  Sagesse  et  la  Vérité 
expose  un  Triomphe  de  Bonaparte,  qu'il  intitule  la  Paix^ 
où  b'  Pi-emier  Consul,  entre  la  Victoire  songeust^  aux  ailes 
(''pb)v<'es  et  la  Paix  innocente  chargée  de  fleurs,  passe  sur 
un  char  aidique,  (|ue  ])r('cèd(!  en  pb'ine  alb'gresse  une 
troupe  d'amours,  marchant  et  dansant,  et  (ju'entourent, 
lentes,  eurythmiques  et  suaves,  des  femmes  longuement 
drapées  qui  sont  les  Muses,  les  Arts  et  les  Sciences.  C'était 
un  dessin  à  la  jdnme,  mais  Prud'hon  le  re})ril  plusieurs 
fois,  et  lit  b'  l)eau  dessin  à  la  pierre  d'Italie  et  à  la  craie 
(|u"on  voit  à  Chantilly.  Il  avait  composé  aussi  un  piojet  à 
la  gloire  de  Desaix  mort  dans  la  victoire  à  Marengo,  que 
Pei'cier  exécuta  sur  la  place  Daupliine  :  au-dessus  d'une 
petite  colonne,  une  figure  allégorique  couronnait  le  héros. 
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Mais  (les  li'axiiiix  plus  iiii|((iii;iii(s  1  ;i|t|t('l;iiciil  :  liiiiiiii- 
Nccri^aacd  nous  apprend  (pi  il  avail  <'!(■  cliaiui'-  de  pciiidic 
(jiialrc  plafonds  poiii'  le  Loinrc,  doni  un  au  nioiiis  ne  lui 
même  pas  ('(udir.  Le  premici-.  cxcMiih'  en  ISOl.  nCsl  (|u  un 
médaillon  de  la  salle  des  Anlonins.  I  Eludi-  (junhuit  /essor 
du  Géni(%  dont  le  musée  (rAnf;<'rs  possède  une  pelile 
esquisse.  Deux  enfants,  jolis  <h  ra\  ir  en  leur  heauh'  \  raie, 
lun  soutenaul  l'autre  par  le  bras,  dun  (dan  sûr  el  droit 
s'envolent  au  plus  haut  de  reinpyrée  ;  et,  à  voii'  dans  Tespace 
l'ascension  si  libre  de  ces  deux  amours.  Ton  pense  volon- 
tiers aux  (iOrièi;('  de  Parme,  non  seulenuMil  aux  Putti  de 
San  Paolo,  mais  aux  })lafouds  de  San  Giovaiuii  et  du  D(jme; 
car  Prnd'hon  —  le  fait  vaut  dètre  très  remai-(|U('  —  est 
un  égal  du  ('<orrèg'e  non  seuli'inenl  par  rondoyaiice  et  le 
velouté  vivants  de  la  forme,  mais  aussi  par  celle  surpre- 
nante faculté  qu  ils  oui  en  commun  de  faire  planer  des 
figures.  Diane  imploranl  Jupiter  date  de  1H03  :  cette 
petite  composition  carrée  d'une  simplicité  si  précieuse  et 
si  claire,  ([ui  n'est,  à  bien  diic.  (jue  le  centre  d'un  \aste  pla- 
fond sculpté  du  unis('e  des  AiUi(jues,  représenle  la  déesse 
chaste  et  jeune,  arrèb-e  dans  le  ciel  devant  les  genoux 
de  son  père  qu'elle  touche  de  sa  main  suppliante.  Lui 
demande-t-elle  «  d'éclairer  le  monde  pendant  la  nuit  pour 
quelle  puisse  contempler  les  traits  d'Eudymion  »  ?  ou, 
plus  coidoinuMiient  à  sa  nalure  et  ainsi  que  rin(li(iue  l'es- 
tampe de  Jioilly.  pi'ie-t-elle  Jupiter  de  ne  pas  rassujettir  à 
l'Hymen  ?...  Plus  ch'-menl  (|ue  Wotan  ne  l'esl  à  Biunnhilde, 
le   dieu,  en  sa    majesté   sereine  et  douce,   accueille   à  ses 
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genoux  «  l'àpre  vierge  au  vol  prompt  »,  tandis  (jiic  dans 
l'Olympe  doré  deux  amours  les  contemplent,  assez  proches 
des  ang-es  de  la  «  Madone  de  Saint-Sixte  »,  et  que  derrière 
des  brouillards  d'or  apparaissent  des  déesses.  Ouinze  ans 
plus  tard,  lorsque  Percier  et  Fontaine  construiront  leur 
escalier  du  Louvre.  Prud'lion  composera  le  beau  dessin  de 
Minerve  emportant  le  Génie  des  Arts  x'ers  l' Imtnortalité: 
peut-être  était-ce  l'idée  du  Consulat  (|ui  l'eNcnait.  mais  en 
tout  cas  elle  ne  devait  pas  aboulii-. 


PUUl)  IlON       A      I.A     SORBONNE.     L  KMPIRE     ET     LA      (iLOIRE.      

m""     MAYER.     LE    SAI-ON   DE    18ÛH.    PRUd'hON   PEINTRE    DES 

LMPÉRATRICES.  LES  COMMANDES  LMPÉRIALES. 

Quand  le  Premier  Consul  ne  voulut  ])lus  xo'w  d'artistes 
au  Louvre.  —  probablement  en  1802.  —  il  en  logea  les 
pensionnaires  ici,  là.  ou  pas  du  tout,  tel  le  vieux  Fragonard, 
qui  lui  semblait  inutile.  Prud'lion  eut  la  Sorbonne.  où  il  va 
passer  les  heures  célèbres  de  son  existence  et  qu'il  ne  ([uit- 
tera  qu'en  un  jour  tragique  de  1821,  pour  mourir  peu  de 
temps  après.  Il  y  habitait  au  second  étage,  sur  la  rue,  à 
gauche  de  l'ancienne  entrée,  et  son  atelier  très  vaste,  situé 
dans  la  cour,  donnait  par  le  fond  sur  des  jardins.  Il  y  vint 
avec  ses  enfants  grandis  et  sa  fennue  dont  le  caractère  s'ai- 
grissait chaque  jour.  Girodet,  à  cause  d'elle,  avait  dû  quitter 
le  Louvre  et  s'en  était  allé  place  Vendôme.  A  la  Sorbonne, 
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l(>  niai  l'cdoiiMa  :  elle  lii'ailla  de  iiiillt'  iiiaiiirics  Ir  |)aiivre 
pciiilrt-,  (jiii  (Ml  ('lail  s(»ii\('iil  n'(Iiiil  ;i  s  ()ccii|)ri' du  iiK'iiaf^e 
('((l<'s  enfants,  cl,  (jui,  Ir  jour  lini.  se  saii\ail  (dicz  le  iiiar- 
c'Iiand  de  lableaux  (îonstaiiliii,  son  iiicillciii-  ami  d'alors. 
Enfin,  au  printemps  de  1803,  il  airixc  à  une  séparation 
amiable:  il  n»,'  désirait  rien  de  [tlus,  étant  absolument  résolu 
à  ne  se  remarier  jamais.  Mais  Mme  Pruilbon  n'entendait 
pas  la  séparation  connue  lui:  (die  revenait  sans  cesse,  ayant 
toujours  uiu>  sc(''ne  à  faire,  et,  (|uand  (dic  ne  icncontrait 
pas  son  mari,  la  faisant  à  un  autre.  Le  jtcinire  du!  se  r('si- 
gner  à  écrire  à  Denon.  son  compatriote  de  Mour^oune, 
que  Bonaparte  venait  de  nommer  directeur  des  musées 
nationaux  :  «  C'est  une  |)eine  |)our  ma  délicatesse  de  vous 
entretenir  de  clioses  (jui  me  r('voltent  et  me  font  roui;ir.  Je 
suis  outre'  et  bumilié  tout  à  la  fois  (piand  je  [)arle  d'une 
femme  qui  n"a  pas  craint  de  montrer  la  bassesse  de  son 
àme  par  la  manière  insupportable  dont  elle  a  agi  a\ec  tout 
le  monde...  Il  était  temps,  pour  M.  Meynier,  dont  l'extrême 
i)ontë  a  soutenu  la  j)atience.  (|ue  je  la  misse  bors  de  cliez 
moi,  car  il  ('tait  excédé  de  ses  invectives,  de  ses  criailleries 
et  du  tapage  qu'(dle  ne  cessait  de  faii'e  au-dessus  de  cbez 
lui...  Elle  n'est  point  artiste:  (die  nuit  à  la  tranquillit('  de 
mes  voisins:  elle  nuit  à  mon  repos,  à  l'exercice  de  mes 
talents  et  à  l'éducation  de  mes  enfants...  Je  lui  donne  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire,  agréable  mèuu',  mais  il  lui  man(jue 
sur  qui  exercer  son  lunueur  acre,  et.  pour  se  satisfaire  sur 
ce  point,  elle  voudrait  tenter  son  retour  à  la  Sorbonne...  » 
L'aimable  Yivant-Denon,  le  souriant  auteur  de  «  Point  de 
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Iriidciuain  ».  cliari^c'  jadis  de  lainljassade  à  Naples  et  que 

Priidlioii  a  pu  eoiinaîfro  à  Rome,  ne  réussit  guère  dans 

l'entreprise  :  on  voit  mal  un  directeur  de  musées  nationaux 

empêchant  la  fenmie  d  un  peiiiti'e,  uiriiie  illustre,  de  venir 

faire  du   bruit  chez  son  mari  :  et  ce  ne  fut  que  quelques 

années  plus  lai'd,  un  jour  où  la  dame  ctait  allée  risquer  sa 

scène  à  llnqjèratricc,  que  le  préfet  d<'  police  se  cliargea 

d'elle  et  la  lit  placer  dans  une  maison  de  santé  où,   dit 

Clément,  on  enferiuait  les  ennemis  poIiti(jues  et  les  fous. 

Tandis  (|u  il  est  encore  en  hutte  à  ces  misères.  Prud'hon. 

qui  n'exposera  rien  entre  les  Salons  de    1802  et  de  1808, 

silencieusement  appliqué  à  son  travail,  prépare  son  OHivre 

capitale  aux  yeux  des  contemporains,  son  «  tableau  d'bis- 

loire  »  /a  Justice  et  la   Vengeance  dirine  jioiDsuirant  le 

Crime.  En  1804,  un  soir  du  dernier  «  lloréal  »  qu'il  dînait 

cbez  son  ami  Frocbot,  l'ancien  connnissaire  g^énéral  de  la 

C(Ue-d'Or,  devenu  préfet  de  la  Seine,  on  parlait  d'un  tableau 

poui-  la  (-OUI*  d'assises,  et  le  préfet,  citant  Horace  suivant 

la  mode,   en  indiqua  le  sujet  avec  ces  vers  connus  sur  la 

fuite  vaine  du  criminel  :  «  lîaro  antecedentem  scelestum 

—  deset'uit  pœna...   »   Pi'ud'bon    va  aussitôt    s'enfermer 

dans  une  pièce  voisine  et  revient  montrer  aux  dîneurs  ime 

esquisse  qui  les  enthousiasme.  Puis,  de  retour  à  la  Sor- 

bonne,  le  «  Musée  des  artistes  »,  il  écrit  au  préfet  une  lettre 

ol'ticielle  avec  une  description  minutieuse  de  son  projet,  où 

il  veut  «  présenter  à  la  fois  des  victimes,  des  juges  et  des 

coupables  »;  le  tableau  se  composera  de  huit  ligures,  sera 

large  de  dix  pieds  et  haut  de  huit,  coûtera  (|uinze  mille  francs 
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cl  [)ourr;i  (M  r'c  Icnniiit'  dans  dix  mois.  <  le  iii'lail  en  ncn. 
honnis  les  diMiciisioiis.  le  (•(•Irhrc  lahlcui  du  Loiini'c  : 
Tliëinis.  ciilouri'c  de  NCi'lus.  iiiic  jciiiic  Iciiiiim'  morte  à 
ses  pieds,  l'eyai'dc  le  (liimc  d  lu  Scrh'ialcssc  (|m'  .Ni-mesis 
Iraiiie  au-devani  d'tdic:  mais  Priid'lioii  lil  un  dessin 
suj)ei"!)e  avee  celle  y/ry/z/x.  (lue  (îonslanlin  avail  doimée  à 
Ledru-Rollin,  el  (jui  lui  vendue  en  1S."»1  an  nms('e  du 
Louvre  3  300  francs  pai-  renli'emise  de  David  d'Angers. 
On  regrette,  devant  tant  de  charme,  que  celle  comjtosilion, 
Iraitée  de  réminiscence  rapliaëlesque,  mais  (|ui  n  en  est 
pas  moins  profon(h''mentprudhonienne,  nait  pas  été  peinte. 
11  est  probable  (jue  Prudhon  lui  Irouva  justenu^nt  trop  de 
charme  pour  le  lieu  sévère  on  il  la  deslinail  et  (luil  voidut 
montrer  aux  uns  et  aux  autres  (|u"il  était  capable  d"expri- 
mer  le  terrible. 

Le  temps  de  iloréal  à  messitlor,  et  il  écrit,  dal/'e  de 
l'un  des  derniers  jours  du  calendrier  républicain,  une  nou- 
velle lettre  à  Frochot  avec  le  nouveau  projet  de  la  .lustice 
et  de  la  Vengeance  volant  <à  la  [xtursuile  du  crimin(d  ([ui 
vient  de  tuer  sa  victime  :  le  vrai  programme  dllorace. 
L'exécution  en  dura  trois  ans.  11  s'y  attacba  connue  on 
sattacliait  jadis  à  son  chef-d'œuvre,  faisant  croquis  sur 
croquis,  étude  sur  ('lude  (Louvre,  Cbantilly,  musée  de  la 
ville  de  Cluny,  etc.),  et  il  peignit  ce  tableau,  l'un  des  plus 
connus  du  Louvre,  où,  dans  un  paysage  dramatique  et 
simplifié,  à  la  clarté  sinistre  de  la  lune,  un  meurtrier  hideux 
s'éloigne  en  fuyunt  du  jeune  homme  (ju'il  vient  de  tuer, 
poursuivi  par  les  deux   divinitt's  ([ui,  la  torciie  en  main, 
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planent,  passent  et  vont  l'atteindre,  nuées  vivantes:  car 
elles  font  plus  que  le  poursuivre,  elles  l'atteignent,  et  la 
beauté  du  drame  s'en  magnitie.  Ce  morceau  que  Géricault 
copiera  et  qui  annonce  Delacroix,  morceau  grandiose  et 
de  mouvement  épique,  où  les  coups  de  lumière  sont  des 
coups  de  force,  le  temps,  hélas  !  la  louché  déjà,  et  lahus 
des  bitumes,  familier  au  peintre,  a  fait  de  certaines  de  ses 
ombres,  destinées  à  animer  l'effet,  des  parlies  noii'es  qui 
semblent  brûlées  impitoyablement. 

Prud'hon  travaillait  ainsi  dans  la  retraite,  quand  des 
amis  vinrent  le  prier  d'accepter  Mlle  Mayer  pour  élève  :  il 
s'en  défendit,  jouissant  enhn  de  sa  solitude,  redoutant  de 
voir  une  femme  s'approcher  de  sa  vie.  Constance  Mayer 
de  la  Martinière  avait  environ  trente  ans  :  fille  d'un  haut 
fonctionnaire  des  douanes,  et  d  abord  élève  de  Suvée,  qui, 
mis  en  prison  pour  avoir  été  nommé  par  Louis  XVI  direc- 
teur à  Rome  sans  prendre  le  temps  d'y  partir,  s'était  rendu 
C('lèbre  parle  porirail  d'André  (ïht'iiier  fait  dans  son  cachot, 
elle  avait  été  surtout  l'élève  de  Greuze,  et  elle  restait  l'amie 
de  Mlle  Ledoux.  Maintenant.  Greuze  mort,  il  lui  fallait  un 
nouveau  maître.  Prud'hon  céda.  Constance  Mayer,  petite 
brune  assez  grasse,  aussi  passionnée  qu'intelligente,  la  tête 
chilfoinK'e  et  frisée,  avait  cette  étrangeté  mystérieuse  du 
regard  et  du  sourire,  (jui  vingt  ans  plus  tôt  dans  le  Faune 
du  Capitole  avait  appelé  le  jeune  song-eur  de  Rome.  Telle 
nous  la  représente  l'admirable  miniature  (ju'il  ht  d'elle  pour 
la  tabatière  de  son  père,  et  qu'il  encadra,  quand  elle  lui 
revint,   des  figures  de  l'Innocence   et  de  la   Fidélité.   Le 
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iiiailrc  cl  l"('l(;ve  se  codipi-irriil  \  ilc.  iiiiiis  on  ne  sail  (|iiiiii(l 
la  (lisciplc  adiiiiralricc  dcN  iiil  raiiiir  de  loulcs  les  liciires  : 
en  ISO(),  clic  litiurc  au  catalogue  du  Salou  coniinc  cicve 
Je  AI.  Prudlion  cl  deuieurc  rue  de  la  Yerrei-ie  ;  eu  1808, 
elle  habile  au  25  de  la  rue  Sainl-Hyacinlhe,  et  en  1810. 
à  la  Sorbonne,  où  son  apparlenient,  séparé  de  celui  de  son 
niaîlrc.  lui  lail  suite  vers  la  cliapclh'.  Il  est  vraisemblable 
que  ce  lut  après  la  niorl  de  son  père  (|u'elle  \  int  loger  au 
«  Musée  des  artistes  »,  et  dès  lors  elle  eniplil  la  vie  de 
Prud'hon,  éperdùnient  épris  d'elle.  Malgré  que  le  bon  Voïart 
parle  de  «  celte  amitié  si  pure  que  respecte  même  la  calom- 
nie »,  ils  mènent  une  existence  commune  :  Constance  Mayer 
s'occupe  de  la  maison  et  des  enlanls  (juand  (die  ne  travaille 
pas  dans  l'atelier  du  maître;  mais  elle  le  lit  toujours  avec 
beaucoup  de  savoir-vivre,  et,  atténuant  le  plus  possible  la 
fausseté  de  sa  situation  illicite,  elle  arriva  à  se  faire  consi- 
(b'rcr  en  compag-ne  plus  qu'en  maîtresse  par  les  amis  du 
peintre,  (jui  lui  témoignaient  des  ('gards  cl  lui  martjuaicnt 
du  respect.  D'ailleurs  elle  avait  une  fortune  personnelle 
qu'elle  dépensa  même  discièlement  pour  son  ami;  elle 
avait  aussi  de  belles  relations  de  famille  et  lui  lit  connaître 
Talleyrand. 

Une  autre  femme  va  jouer  un  i(ile  dans  l'art  dv  Pru- 
d'hon :  c'est  rinipé'ralrice  Joséphine.  Quand  on  songea  la 
toute-puissance  de  David  sur  l'opinion  et  à  l'importance 
(ju'il  a,  lui,  le  maître  du  «  Sacre  »,  aux  yeux  de  l'Empe- 
reur, on  est  violemment  surpris  (jue  celui  pour  lequel 
il  ne  trouve  (jue  des  (b-dains  ait  pu  être  appelé  à  l'honneur 
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~"  de  peindre  la  femme  de  Napoléon.  Bien  que  lié  à  David 
par  des  nécessités  morales,  l'Empereur  —  qui  voit  tout  — 
n'en  a  pas  moins  perçu,  peut-être  sans  Faimer,  le  génie  de 
Prud'hon  :  il  ne  rejettera  pas  de  son  empire  le  peintre 
de  la  g-ràce  vivante,  et,  afin  d'utiliser  son  talent,  il  lui 
permettra  de  travailler  pour  ses  deux  femuK's  et  pour 
son  lils.  Mis  en  présence  de  Joséphine,  son  auguste  et 
séduisant  modèle,  Pnid'lion  observe,  note,  cherche,  et 
après  des  esquisses,  des  tâtonnements  et  des  éludes,  qui 
nous  ont  été  conservés  nombreux,  il  arrive  à  représenter 
l'Impératrice  assise  sur  un  banc  du  parc  de  la  Malmaison, 
pensive  parmi  les  ai'bres,  dans  le  vêtement  léger  de  sa 
tunique  Ijlanclie,  un  pan  de  manteau  roug'e  jeté  sur  ses 
genoux;  et,  mieux  (jue  le  portrait  d'une  impératrice,  il  a 
fait  le  portrait  de  la  fennne  moderne,  —  long'ue  et  souple, 
libérée  en  sa  beauté  simple  des  complications  du  passé, 
mêlant  à  la  grâce  de  son  corps  l'incjuiélude  de  ses  yeux. 
Voilà  un  des  morceaux  les  ])lus  significatifs  de  l'art  fran- 
çais, —  et  l'on  n'ose  dire,  tant  il  est  vrai  que  le  génie  est 
une  souveraineté,  qui  dans  cette  rencontre  eut  la  meifieure 
fortune,  de  l'impératrice  ou  du  peintre.  En  un  merveilleux 
déshabillé  de  la  poitrine  et  des  bras,  Prud'hon  a  trouvé 
pour  le  rêve  de  Joséphine  une  attitude  nouvtdle,  au  moment 
où  David,  dans  un  jour  de  vérité,  regardant  Mme  Réca- 
mier  sur  sa  chaise-longue,  découvre  un  mouvement  nou- 
veau ;  et  de  pouvoir  montrer  l'un  auprès  de  l'autre  ces  deux 
chefs-d'œuvre  n'est  |)as  une  des  moindres  gloires  de  notre 
glorieux  musée. 
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Un  aiilrc  cliiiniit'.  PsycIh'.  xicnl  le  disliMirc  ciicocc  de 
lu  Juslicc  cl  /a  VciKji'tnK'e  divine.  Drs  les  aiiiK'cs  de 
Dijon,  Prudlion  (Uail  allirr,  |)réoccup6  par  la  l'aldr  [)as- 
sioiinanlc,  alors  (juc  })Oui"  Fauconnier  il  (Icssinail  JVsvcIh'' 
devant  l'Amour  endormi  :  l'image  légère,  troublante  et 
délicieuse,  revient  mainicnani  à  lui,  passe  devant  ses 
yeux,  lui  écliap})e  et  repasse.  Oudlc  Psvclir  monirera-l-il? 
Un  instant  il  la  cherche  à  nouxcau  regardant-  lAmour  au 
clair  de  sa  lampe.  Puis  il  peint  les  (h'ux  jolies  esquisses 
de  Chanlilly,  celle,  si  blonde,  si  douce,  du  So?mneii  de 
Psyché  admirée  par  des  amours  (jui  volent  dans  le  ruou- 
vement  même  de  la  Justice  et  de  la  Vengeance,  de  terrible 
devenu  caressant,  —  Mlle  Mayer  en  fera  pour  l'Impt'ratrice 
Vénus  et  l Amour  endormis  au  Salon  de  1806,  —  et  celle, 
plus  blonde  et  plus  dorée  encore,  du  Réveil  de  Ps;/ché, 
tenant  une  torche  au  feu  de  laquelle  accourent  les  amours. 
Enlin  Prudlion  a  trouvé  son  geste  et,  avec  Psyché  enle- 
vée par  les  Zéphyrs.,  il  compose  la  plus  corrégienne  de 
ses  œuvres.  On  ne  saurai!  imaginer  plus  d'abandon  simple, 
plus  de  volupt('  douce  dans  ce  joli  corps  de  jeune  lille 
emporté  vers  l'Amour,  plus  de  délicatesse  respectueuse  et 
tendre  dans  les  mains  qui  l'emportent.  Le  Salon  de  1808 
ouvrit  le  14  octobre,  —  nous  n'avons  même  pas  inventé  le 
Salon  d'automne,  —  et  Prud'hon,  dans  la  gloire  de  ses  cin- 
quante ans,  y  parut  avec  sa  Psyché,  la  Justice  et  la  Ven- 
geance divine  et  le  beau  portrait  de  M.  de  Mesma)%  l'ancien 
président  du  Parlement  de  Besançon,  assis  dans  un  parc  au 
bord  d'une  terrasse,  un  chien  danois  à  ses  pieds.  L'expo- 
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sition  t'Iail  coiiijjIMc,  inallenduc.  siirpronanto  à  la  fois  de 
puissance  et  de  grâce,  et  le  succès  fui  cousidriahle.  LEui- 
pereur  prit  1<'  Icnips  de  passer  au  Louvre,  en  revenant  d"Kr- 
furt,  donner  au  peintre  la  Légion  d'honneur,  le  public  ouvrit 
les  yeux  et  la  critique  s'agita.  LT'crivain  le  plus  consulté 
en  la  matière  pontidait  au  .lourmi/  des  Di-hafs  et  s'ajijx'Iail 
Boutard.  Boutard  était  le  type  de  ces  criticiucs  intelligents 
de  naissance,  mais  qui  vivent  liges  dans  un  point  de  vue  :  il 
était  poncif  et  davidilié.  11  avait  jus(nr('n  1808  négligt'  de 
connaître  I*rud'lion,  mais  il  nr  put  continuer  davantage,  car 
David  venait  de  déclarer  (pie,  si  cet  lionnue  se  trompait  à  la 
M'ril(''.  tout  le  monde  ne  sa\ail  pas  se  tromper  comme  lui. 
Boutard  é'rrit  donc  :  «  Le  d('l)iitanl  se  produit  d'abord  dans 
un  morceau  du  genre  grave  »,  et,  comme  il  n'est  pas  un 
critique  sot,  il  note,  un  peu  sans  le  vouloii'.  la  valeur  d'idée, 
l'importance  psychologique  de  cette  (cuvre  «  dune  expres- 
sion fort  énergique,  qui  sera  mieux  saisie  encore  des  habi- 
fué's  (h's  audiences  crimin(dles  (jue  de  ceux  du  Salon  ». 
J*uis  il  approuve,  blâme  et  corrige  :  «  Du  reste,  l'ouvrage 
annonce  un  heui'eux  talent.  »  Il  ainu'.  assez  la  Psyché, 
dont  a  l;i  tète  rajipelle  en  elfet  celles  du  Corrège...  ». 

Le  débulaiil  n'en  est  pas  moins  à  l'apogée  de  son  âge, 
de  sa  gloire  et  de  son  génie.  (îond)ien  il  est  intéressant 
de  le  sur[)reiidre  à  son  ti'avail,  allant  <le  ses  croquis  à 
son  es(juisse,  de  son  esquisse  à  ses  c'tudes,  puis  s  en- 
chantant de  couleur  !  «  Les  esquisses,  dit  son  ami  le  cri- 
tique danois  Bruun-Neergaard,  sont  ordinairement  faites 
au  crayon   noir  aAec  un  peu  de   blanc  dont  il  sait  tirer 
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^rand  parli.  même  dans  les  dessins  finis.  Il  cotnrncnco 
d'aboni  pai'  hai'houillcr  son  jjapicr,  (jifil  cHiicf  cnsiiilc 
jusquà  ce  (ju'il  ait  fait  sortir  son  id«''al.  »  Ucnouvici- 
écrit  dans  son  /fisfoire  do  F  art  pendant  la  Révolution  : 
((  Ceuxqni  l'ont  vu  pcindr'c  nous  disent  (juil  préparait  ses 
ligures  dun  ton  uniforme  ^fis  azuré  en  les  empâtant 
vigoureusement.  (|u"il  ])assait  par-dessus  les  tons  foncés 
plus  légèrement,  <le  manière  à  reluiusser  peu  à  ])eu  sa  cou- 
leur en  lui  laissant  une  gran<le  harmonie  et  un  éclat  argen- 
tin. On  croit  que  le  peintre  avait  été  amené  là  par  limita- 
tion  des  procédés  qu'il  croyait  avoir  été  employés  par  le 
Corrège.  »  Sa  teinte  clair  de  lune  est  pourtant  bien  \\  lui  et 
fut  bien  mise  à  la  mode  par  lui  :  peut-être  même  en  abusa- 
t-il  en  heurtant  ses  ombres.  11  avait  en  réalité  une  technique 
très  personnelle  et  toute  différente  des  procédés  réguliers 
de  ses  contemporains.  Cherchant  à  obtenir  un  effet,  à 
réussir  un  résultat,  tant('»t  il  multipliait  les  glacis  jioui-  jeter 
sur  sa  couleur  une  vapeur  charmante  qui  plus  lard  devait 
la  trahir,  tantôt  il  imaginait  des  moyens  et  allait  jusqu'à 
s'inventer  une  malencontreuse  pommade.  Ce  qui  fait  écrire 
témérairement  au  bon  Voiart  :  «  11  était  parvenu  par  des 
pratiques  calculées  avec  soin  à  concilier  avec  sa  durée  la 
magie  de  la  couleur...  Le  temps,  disait-il.  dévore  les  fraî- 
cheurs des  coloris,  tandis  que  les  teintes  vigoureuses,  parce 
qu'elles  sont  par-dessous,  résistent  plus  longtemps  à  ses 
attaques.  En  général  les  tons  jaunes  sont  plus  durables, 
mais  ils  sont  rares  dans  la  nature  de  nos  climats,  et  la  clarté 
argentine  de  nos  ateliers  privés  de  celle  du  soleil  en  rend 
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l'usage  encore  moins  nécessaire...  Fidrlc  à  ces  observa- 
lions,  Prudhon  exila  le  jaune  de  ses  carnations,  soutint 
ses  ombres  de  tons  vigoureux,  mais  transparents,  répandit 
des  glacis  liarmonieux  sur  les  chairs,  sur  les  draperies, 
et  assura  ainsi  l'harmonie,  Tagrcment  et  la  durée  de  ses 
tableaux.  » 

Après  le  Salon  de  1808.  /d  Jus/ice  demeura  jus(|u*en  1815 
à  la  Cour  d'assises  :  remplacée  alors  par  un  Christ,  (die 
resta  quelque  temps  dans  l'atelier  du  maître,  puis  entra 
au  nouveau  Luxemboui'g'.  dont  le  conservateur  était  Nai- 
geon,  l'ancien  camarade  dijonnais  et  l'élève  de  David, 
occu[)é  maintenant  à  rajqu'oclicr  dans  son  uniséc  les  deux 
noms  illustres.  Enihi,  en  I82G,  la  ^'ille  l'échangea  avec 
l'Etat  contre  (|ualre  tal)leaux  :  (juatre  contre  un.  mais  sign(''S 
de  .ALAI.  A'inchon,  Delassus,  Tardieu  et  Ouvrié.  La  Psyché 
est  restée  la  propriété  des  Sommai'iva  :  le  Louvre  en  pos- 
sède une  délicieuse  et  très  importante  esquisse.  Quant  au 
porirail  de  M.  de  Mesmay,  payé  3  000  francs  à  la  vente 
lioisiVeiiKuil  par  Paul  Dalloz.  il  ajipartieni  aujourd'hui  à  sa 
lille.  Mme  Edouard  Desfossés. 

En  1810,  au  Salon  biennal  suivant,  se  reposant  de  son 
effort  et  de  son  éclat,  Prudhon  expose  une  Tète  de  Vierge. 
«  Elle  est  d'une  grâce  très  séduisante,  écrit  d'elle  le  jeune 
(luizot  :  la  couleur  en  est  bi'illante,  peut-être  trop.  »  Le 
unisé(»  de  Dijon  en  possède  dejiuis  1841  une  délicieuse 
étud(^  à  la  pierre  d'Italie  et  à  la  craie,  et  peut-être  est-ce  la 
seule  fois  où  le  maître  enchanteur  sut  ridigieusement 
appli({uer  à  un  sujet  sacré  sa  puissance  de   charmer.  On 
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(Musée  Carnavalet.) 
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('i-()il  (|iit'  .M;iri('-I,()iiis('  a\ail  ac(|tiis  ce  lalilt-aii  (|iii  scrail 
au  imisrc  (If  l*ai-iii('  (  I  ).  (lar  J(>s(''|)liiii('  a  dispani  l'I  c  l'sl  la 
iioUNcllc  liii[)(''ral  rifi'  (|iii  maiiilniaiil  s  iiiliM-cssc  ad  pciiilrr. 
au  pcinlrt'  (|ui  a  îles  raisons  de  lui  plairr.  |»iiis(|u  il  xiciil 
(rèfrc  le  grand  niclU'Ui- t'ii  scriu-  df  sou  uiariagc  Pour  la 
souiplucuse  f(Me(jU('  Paris  a  ofiVi-lc  aux  nou\<'au\  r|Miu\.  il 
a  dessint''  des  (igurrs.  doul  les  uia(|U('ll('s  couronucul  les 
colonnes  de  la  yalci'ie  dcun-circulairc  (jui.  ("(Munit'  siu'  la 
place  Sainl-Picrre,  stUend  au-dt'\aul  df  I  \[n\i'\  de  \  illc  : 
et,  arrivé  au  grand  IransparenI  du  tond,  il  a  composé  les 
jolies  Norrs  d'/lem//r  et  d'IIéhr.  Surloul  il  a  |u-t'[)ai't' 
pour  la  fulile  jeune  lille  le  cadeau  de  la  N'ille  de  Paiis. 
cette  «  toilette  de  riuip('ratrice  et  reine  Marie-Louise  ». 
qu'exécutent  Tlioiuire  et  Odiol.  el  ([ui  lui  sera  pi-(''seiil(''e 
le  15  aoi'it  IHKI.  Il  seiu!)le  (|ue  l'rudhon  se  soil  ser\  i  de 
doig-ts  de  fée  pour  composer  ces  exquises  fantaisies  el 
menues  merveilles,  ce  fauteuil  où  Psyché  enchaîne  rAuioin-. 
cette  table  \\  miroir  où  le  Plaisir  voltige,  ces  flambeaux 
faits  avec  les  corps  des  Grâces,  cette  glace  où  Mars  et 
Minerve  sont  unis  par  I  ll\nien.  —  morceaux  prt'cieux 
(jui  furent  (Muport('S  à  Parme  \\  la  jiremière  cimie  de  1  empe- 
reur el  que  devait  détruire  plus  tard  rind)écile  M.  de  Hom- 
belles.  Il  y  avait  aussi  les  boites  à  poudre  et  les  cotfrets 
à  bijoux  avec  les  Petits  FUeurs  et  les  Petits  Dévideurs. 
avec  l'Amour  arrosant  un  arbuste  et  rAmour  cueillant  une 
orange,  et  r  «  Atli(Miieime  ».  lebnabo.  oii  ('lait  cou(du'e  la 

(1)  .](■  n'ai  pas  encore    pu  1  y  tfouvof:  il   y  a   loujours  en   <Il'  l'étrange 
dans  les  déniénaorenients  de  Marie-Louisi'. 
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nyinplio  de  la  Seine.  El  j)()ur  un  suiloiit  de  lalile  le  iiiaîlrc 
avait  dessine  les  ti'ois  danseuses,  si  vivantes,  joua  ni  du 
triangle,  du  tambour  de  basque  el  des  cvuibales. 

Après  la  tète  de  l'épousée,  celle  de  la  mère,  el,  le  5  mars 
J811,  la  Ville  de  Paris  ollVe  à  Marie-Louise  le  berceau 
impérial,  exécuté  en  vermeil,  nacre  et  burgau,  par  Odiotet 
rboniiic.  Prudbon  a  mis  une  Yictoii'e  au-dessus  de  la  tète 
(b'  rcnl'anl,  raigb)U  à  ses  pieds,  à  ses  côb's  les  bas-relids  (b' 
la  Seine  et  du  Tibre:  célèljre  meid)b'  doit',  resié  loniilcmps 
à  la  cour  dAutricbe.  ])our  (juo  le  triste  enfant  grandi  puisse 
le  voir  en  mourant,  rendu  aujourd'bui  à  son  donateur  et 
devenu  une  pièce  d'bistoire  au  musée  Carnavalet.  Quebjues 
jours  plus  lard,  ravanl-veille  même  de  la  naissance  du  roi 
de  Rome,  le  peintre  i-éclamait  du  pi-éfel  de  hi  Seine,  pour 
paiemeni  de  son  hvnail.  une  somme  «  qui  ne  peut  être 
moindre  de  douze  mille  francs  ».  Prudbon  était  d('jà  profes- 
seur de  dessin  de  rimpéralrice,  lui  qui  jadis  n'avait  pu  l'être 
de  l'évèquc  de  Dijon,  et  il  allait  en  costume  de  cour  donner 
des  leçons  inuliles.  Du  moins  dessina-i-il  plusieur'S  porl rails 
de  son  élève  et  il  peignit  celui  de  S .  M .  le  liai  de  liome^ 
exposé  avec  le  [dus  é\ident  succès  au  Salon  de  1812.  qui 
('tait,  disait-on,  de  la  plus  grande  beauté.  Mai"ie-Louise 
l'emporla  avec  les  siens,  —  on  a  môme  assuré  qu'elle  avait 
emporté  aussi  celui  de  Josépbine.  —  mais  on  ne  sait  ce 
(ju'il  est  devenu  :  il  ne  se  peut  voir  ni  au  musée  de  Parme 
ni  à  la  Uocca  de  Fonlaiiellalo.  Dans  l'entourage  impérial, 
Prudbon  avail  biil.  (|uahe  ans  plus  lût.  deux  portraits  de 
AJ.    de   Talleyrand.   (pri    furent    longtemps  au    cbàteau    de 
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Val<'iira\',  liiii  de  coiix  cril  idii.  lirodc'  cl  cliamaiTr.  I  aiili'f 
(I  une  iiiliiiiih'' et  d  une  sfirçh-  iiiaizisl  raies,  xriidii  2'\'M)i\\r. 
«'Il  IK!)'I.  cl   SI  sohrc  en  sa  jtsvidioloi^ie  \i\  aille. 

A  ctMé  duporlcail  de  reiil'aiil  inipéi'ial.  le  inaili'e  à  dessi- 
ner de  Marie-Louise  exposait  au  Salon  de  \H\2  Vétius  cl 
Adonis,  (ju'elle  lui  a\ail  coiiiiiiaiKh'  el  doiil  elle  oublia 
par  la  suile  de  jireiidre  livraison.  «  \(''iius,  assise  sur 
un  tertre.  r"lienl  Ad(tnis  juès  d  (die  ])ar  l<'  eluuane  de  ses 
caresses  »,  .1,-011  dans  une  note  du  peintre.  Le  charme 
retint  le  jjublic  aussi,  el  le  succès  fut  si  g"rand  qu'un  critique 
anonyme  et  (>  impartial  »  sécria  :  «  Monsieur  Prud'hon, 
(juittez  ce  ycnre  ou  vous  deviendrez  dangereux  pour  l'Ecole.  » 
Et  Boulard  (jui  est  encore  là,  —  les  lîoutards  se  retrouvent 
toujours  —  lioutard  se  tache  :  «  CiOiiime  on  ])eut  le  croire, 
Bouclier  ne  manqua  pas  d'imitateurs  qui  enchérirent  sur 
ses  défauts;  mais  ce  qui  contribua  plus  que  tout  le  reste  à 
la  décadence  de  l'art,  c'est  que  Boucher,  comblé  d'honneurs 
aussi  bien  (jue  de  richesses,  fut  élevé  à  la  place  <le  premier 
peintre  justemcnl  dans  le  temps  (jîi  sa  manière  de  faire 
('lait  devenue  du  plus  mauvais  exemple...  Je  ne  saurais  me 
défendre  de  (jU(d(jue  crainte  en  examinant  les  ouvrages  de 
x\L  Prud'hon  et  lorsque  je  considère  l'espèce  de  vogue  dont 
ils  jouissent...  »  L'admirable  façon  délaisser  voir  sa  pensée, 
et  comme  Boulard  iiK-iilait  de  ne  pas  mourir!  Le  tableau, 
(jui  devait  èti'e  pavé  ]2  0(MI  francs,  resta  dans  rat(dier  de 
Prud'hon  jusqu'à  sa  mort;  acheté  5  100  francs  à  sa  vente 
par  AL  de  Boisfremont,  et  G"  000  francs  par  Richard 
Wallace  en   187.J,  il  est  dans  ce  royal  musée  de  Londres 
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dont  ne  sut  pas  vouloir  notre  Ville  de  Paris.  Cliantilly 
en  possède  1'  «  étude  »  peinte,  Vénus  à  demi  étendue  et 
souriant  à  ravir,  blonde  et  resplendissante  comme  un  glo- 
rieux tableau  :  l'esquisse,  (jue  Concourt  jugeait  le  clief- 
d'œuvre  du  maître,  et  «  qu'on  diiait  peinte  avec  du  miel  ». 
tut  adjugée  à  Marcille  le  père  poni'  7  HUO  francs  à  la  vente 
du  comte  de  Sonmiariva.  Une  autre  Vénus  encbanteresse 
entre  deux  groupes  d'amours,  appelée  aussi  Y  Innocence 
pour  son  encliantement  même,  a  passé  de  la  galerie  du 
duc  de  Morny  cliez  Paul  Dalloz,  et  appartient  aujourd'luii 
à  sa  tille,  Mme  Desfossés.  Faut-il  placer  dans  le  même 
temps  le  Triomphe  de  Vénus,  ce  dessin  diapliane  et  (b'ii- 
cieux,  —  Ifo/ninunt  Dlvumf/iie  Vo/iiphis,  AInut  Venus. 
—  (|ue  llis  (b-  la  Salle  eut  l'élégante  générosité  de  céder 
au  L()u\  re  ;i  son  pi'ix  coùtaid  de  120  fi'ancs  ? 


VI 
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I.A    FIN   l»r,   IMUd'hoN.  l'Hll»  IIO.X   DANS    I,  A[{T   FRANÇAIS. 

Ij'EiMpire  décline.  Frocliot  est  disgracié,  et  Prud'lion 
vieillit,  il  n'a  (|ue  ciiKjuante-ciiKi  ans  encore,  mais  les  temps 
ont  ('té  diH's  et  la  vie  l'a  souvent  boiiscuh'.  malmené  :  le 
cbarmant  rêveur  des  solitudes  de  Kome  est  devenu  un 
bourgeois  à  son  aise,  un  peu  égoïst<'  et  très  rangé,  qui 
ne  va  jamais  ni  au  café  ni  au  tlu'àti'e.  un  bourgeois  dans 
la  manière  de  Picard:  mais  la  tendresse  de  ses  veux  bleus 
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i't'sl('s  jeunes  (lil  assez,  les  \isi(iiis  (|ii  il  i^arde  el  (|ii  il  \a 
coiiliiiiier  (re.\|»i-iiiier.  On  le  \()il  dans  son  alelier.  jx'lil  el 
Ijien  (li'oil.  Iiahilh'  dtino  veste,  ^rise  <à  l)rand(d)()iirt:s  nidrs  el 
à  collel  daslrakan.  modeste,  parlani  |)eii.  ((  Dune  e\(juise 
doueeui'.  ('cril  Grille  dans  ses  Micth's  /ilh'rdires.  il  igno- 
rait ee  (jii'ii  \alail.  il  a\ail  jieur  de  d('|)laii'e.  »  Ou  du  moins 
il  ne  parlait  (juau  milieu  de  ses  ju'oclies.  très  in(|iiiel  alors 
de  ridigiou  et  de  philosopliie. 

Depuis  longtemps  déjà,  Pruddion  gagne  <le  l'argent. 
11  iail  paver  trois  mille  francs  ses  }»ortrails.  et  les  com- 
mandes imp('riales  lui  ont  pour  la  plupart  ra])portt'  de 
larges  sommes;  mais  la  maison  n'est  pas  riche.  Pouitanl 
il  sait  à  l'occasion  déhattre  ses  intérêts  et  on  l'a  vu  ré- 
clamer sans  retard  ce  (jui  lui  était  dû  par  l'Etat.  Une 
autre  fois,  où  ïallevrand  avec  le  rt'gime  qui  change  avait 
fait  changer  le  costume  de  son  portrait,  en  même  temps 
qu'il  s'en  commandait  un  autre,  Prud'hon  ('crit  à  la  du- 
chesse de  Courlande.  piancesse  de  Talleyrand  ;  <(  Je  ne 
supposais  pas  (ju'il  pouvait  s'tdever  aucune  difficulté  pour 
le  prix,  puisque  vous  me  dites  positivement  (jue  la  sonnne 
de  7  000  francs  demandée  me  sera  remise.  Je  recois  une 
lettre  de  votre  chargé  d'ali'aires  (jui  m'assigne  un  rendez- 
vous...  ."Ma  rt'ponse,  madame,  a  éh'  de  lui  dire  (jue  jus- 
fjualors  j'avais  été  eidièrement  ('trauger  à  ces  soi'Ies  de 
discussions,  (pi'elles  n'étaieid  faites  ni  pour  mon  talent  ni 
pour  ma  personne,  ce  (jui  me  donne  à  croire,  madame,  qu'il 
ne  remplissait  pas  plus  vos  intentions  que  les  miennes.  » 
Prud'hon  voulait  reprendre  le  portrait,  mais  on  s'entendit. 
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Il  nost  copondant  pas  intéresse  :  il  le  prouvera  un  jour  en 
refusant  de  vendre  vingt  mille  francs  au  duc  de  Fitz-James 
Une  famille  malheureuse  qu'il  donne  pour  cinq  mille  à 
Odiol  :  «  Je  préfère  la  voir  entre  les  mains  d'un  amateur 
sincère  (jui  l'aimera.  (|u'entre  celles  d'un  grand  seignein* 
qui  lui  jeltera  à  peine  un  coup  d'ceil  le  lendemain  du  jour 
011  elle  sera  entrée  dans  sa  galerie,  et  qui  ne  laclièle  (|ue 
parce  que  mon  nom  est  à  la  mode  en  ce  moment.  » 

11  travaille  beaucoup  et  régulièrement,  levé  tôt.  couché 
1(^1.  Dans  l'atelier,  Mlle  Mayer,  animée  et  fébrile,  va.  vient, 
fait  une  scène  de  jalousie,  redoutant  ce  goût  que  Prud'lion 
a  de  la  femme.  Elle  aide  le  maître  à  son  ceuvre,  mais  c'est 
le  maître  surtout  (|ul  lui  donne  des  cro(juis.  lui  prépare 
une  étude  ou  lui  achève  une  toilr  :  il  v  a  du  pinceau  de 
Prud'hon  dans  tout  ce  que  peint  Constance  Mayer.  Mar- 
guerite est  là  aussi,  le  joli  modèle,  que  le  roi  de  Prusse, 
passant,  hé'las  !  par  Paris,  y  rencontrera  en  lui  offrant 
un  hillcl  (le  mille  francs  ((  pour  ses  papillotes  ».  qui  sont 
célèbres  dans  le  monde  où  l'on  peint.  En  ce  temps,  l'auteur 
de  Psi/rhé  a  été  chargé  par  l'État  d'un  travail  modeste  dont 
il  dut  se  réjouir  :  refaire  une  tète  à  l'/o  du  Corrèg-e,  non 
pas  au  tableau  original,  qui  n'a  pas  quitté  Vienne  depuis 
plus  de  trois  cents  ans,  mais  à  la  belle  copie  espa- 
gnole d<'  la  lin  du  xvi"  siècle,  (jul.  servant  de  butin  de 
guerre,  avait  suivi  la  destinée  vagabonde  de  la  Danaé, 
passé  de  Prague  à  Stockholm,  couru  à  Rome  et  à  Paris  où 
le  Rég-ent  l'avait  achetée  et  où  son  lils  par  pudeur  l'avait 
meurtrie;  (iOypel  lui  avait  bien  refait  une  tête  déjà,  mais 


JEUNE  ZEPHYR  SE   BAL  A  N  Ç  A  >  T   AU-DESSUS   DE 

(D'après  la  lithographie  do  Grévedon.) 
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cr  i)"('l;iil  pas  celle  (|ii"il  lui  l'allail  :  le  tii'ainl  l'"r<''(lt'ric  ne 
Tell  u\'ail  pas  moins  ac,(|iiisc  ot  Napoh-on  layaiil.  ii()ii\e;iii 
butin  de  f2,ueiTe,  nipporh'e  h  Paris.  Pi  ud'lioii.  sans  douh; 
(i'ajji'ès  une  estampe,  lui  l'emil  sa  l(Me  vraimeiil  con-r'iiienne. 
et  (juand  lo,  après  les  hail/'s.  l'enlra  à  Berlin,  les  <^ens  (U? 
là-bas  y  g'ag'nèreni  un  ['rudlion. 

Au  Salon  (|ui  s'ou\ril.  sous  la  lleslaïu'alion.  le  1"  no- 
vembre 1814.  le  peinire.  plein  de  verve  el  |»oin-  une  lois 
encore  plein  de  jeunesse,  exposa  le  ./p#///r  Zr/j/ti//-  se  Ixthni- 
vnnt  au-dessi(s  dr  V onii .  dun  mouvement  si  li'izcr  (pi  il 
en  est  presque  un  vol,  ([ui  l'ut  aux  Soiiiinari\a.  el  doiil  le 
musée  Wallace  possède  une  importante  esquisse.  Lu  Jus- 
tice et  la  Vengeance  d  ici  ne  el  Psi/ché  reparurenl.  on  ne 
sait  pourquoi,  la  même  ann(''e  :  ils  étaient  d('jà  re\enus 
au  Louvre  en  ISIO  pour  y  voisiner  avec  David.  Gros,  Gi- 
rodet  et  Guérin.  à  jirojios  de  ce  prix  décennal  imaginé 
par  l'Empereur  et  (|ue  llnstilut  n'osa  décernera  personne. 
Cet  Institut,  Prud'lion  n'en  était  pas,  et.  ne  s'y  senlani 
pas  aimé,  il  ne  se  souciait  pas  d'en  être.  Mais,  ainsi  (ju  il 
arrive  souvent  aux  femnies.  Mlle  Mayer.  incitante  et  insis- 
tante, le  décida,  non  à  faire  des  visites,  mais  \\  écrii-e  au 
président  de  l'Académie  en  janvier  18l.j  :  «  Veuillez  pri'- 
senter  mon  vœu  à  l'assemblée  des  liommes  de  mérite  (jui 
vous  ont  mis  à  leur  léle.  S'il  est  agrét-.  je  me  tiendrai  très 
bonoré  d'être  reçu  parmi  eux.  »  Les  liommes  de  mt-rite 
n'agréèrent  pas  le  vceu  tout  d'abord  et,  trouvant  bon  de 
faire  attendre  ce  grand  lioinme,  ne  l'élurent  que  le  22  sep- 
tembre 1816.  <'n  remplacement  de  l'babile  Vincent. 
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La  Restauration  fut  une  peine,  presque  une  défaite, 
pour  l'artiste  atlaclie  à  lEinpire  par  des  liens  de  gloire, 
et  il  força  son  (ils  Eudamidas,  qui  sortait  de  l'École  poly- 
technique, à  donner  sa  démission  :  le  jeune  homme,  résigné 
à  étudier  la  médecine,  partira  la  pratiquer  àToul,  en  com- 
pagnie de  sa  malheureuse  mère  qui  v  mourra  en  1834.  Vers 
le  môme  temps,  Prud'lion  marie  petitement  à  un  M.  Deval, 
négociant  en  vins  à  Lorient,  sa  fiih'  <jui,  veuve,  épousera 
un  M.  Quoyerer,  de  Metz,  et,  vieille  femme,  sera  ruinée 
par  la  guerre  de  70  ;  pour  aider  au  mariage,  il  a  vendu 
à  Roger  3  668  francs  sa  part  dans  l'association  quils 
avaient  formée  pour  la  gravure  du  heau  dessin  :  rAmorir 
séduit  /' Inndcenci'^  le  Plaisir  Tenf raine,  le  Repentir  suit . 
Dans  ces  conditions  étroites  de  vie,  on  regarde  Prudlion, 
resté  maintenant  seul  avec  Mlle  Mayer,  devenir  de  plus 
en  plus  un  hourgeois  de  1820,  mais  l'àme  de  l'artiste  est 
là  et  triomphe  des  apparences. 

Se  souvenant  du  passé,  il  compose  Androniuque.  (jue 
de  Schœnhrunn  lui  a  fait  demander  Mai-ie-Louise.  la  fausse 
veuve  :  le  tableau,  annoncé  au  Salon  de  1817,  n'y  parut 
point  ;  il  n'était  pas  fini,  et,  double  tristesse,  ne  le  fut 
f|u'après  sa  mort  par  M.  de  Boisfremont.  qui  l'envoya  au 
Salon  de  1824.  En  1818,  Prud'lion  est  occupé  au  projet  du 
plafond  de  Percier  au  Louvre  :  «  Minerve  soutient  d'un 
bras  le  Génie  de  la  Peinture,  en  lui  montrant  de  laulrc  le 
séjour  dr  l'Immortalité  ».  un  de  ces  étonnants  dessins 
ascensionnels,  qui  sont  pour  lui  jusqu'à  la  lin  le  rêve  de 
ses  veux  clos  et  dont  le  dernier,  à  l'heure  de  sa  mort,  sera 
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/  A  inr  (Jrldc/irc  dr  lu  Irrrc.  Mais  cr  (|iii  Ir  rTliciit  siii'Idiil 
cil  CCS  aiiiK'cs-ci.  c  csl  loiilc  celle  siliie  <le  [Kirliails  |»(''ii('- 
li'(''s  cl  [)('ii(''lraiils  oTi  il  iiioiilri'  (|iiil  nCsl  pas  seiileiiieiil 
rimau'iiialir  (le  i;i'àcc,  I  rop  disposi'.  dil-dii.  \\  pcimire  de  pra- 
li(|iie.  s(d()ii  le  Icniie  d  alors,  mais  (juCii  lullanl  a\ec  la 
iialiii'c  il  sail  ariNudicr  sa  \('Til(''  cl  faire  jaillir  sa  r(''alil(' 
profonde  :  porlrails  de  lirLiuii-Xcei'gaard,  (|iii.  si  di'h'riorc'. 
est  au  palais  de  Versailles,  de  Mme  Na\  ici-,  de  Mme  .laire, 
du  baron  Denou  en  meinl)re  d(U'lnsti(ut.  ces  deux  derniers 
au  Lou\  rc.  du  iiK'dccin  Jja^oumcr  (|ui  soigna  la  maladie 
nerveuse  de  Mlle  Mayer.  du  lils  du  niar(''(dial  (louxioii 
Saint-(iVr,  de  Mme  Peau  de  Saint-Gilles,  et  celui  de  sa  lille, 
iMme  Antoine  Passy,  la  mère  de  M.  Louis  Passy,  alois  licdlc- 
fille  de  Frocliot  par  son  premier  mariage  le  dernier  (|u  il 
ait  peint,  en  lui  donnant,  avec  un  charme  inlini.  la  tristesse 
dont  il  mourait.  Faut-il  parler  ici  du  jxn'trail  de  ce  jeune 
homme  en  liahit  brun  du  Louvre,  tout  imjircgMc  de  vie  en 
son  allure  hautaine.  (|uc  les  ci'iti{jues  savants  refusent  de 
plus  en  plus  d'attribuer  à  Prudbon,  parce  (ju'il  n'est  pas 
dans  sa  manière  habituelle  ?  Si  la  transparence  humide  de 
ce  morceau  d'une  rare  maîtrise  n'est  pas  dans  les  procéd«'s 
coutumiers  du  peintre,  et  quesa  suavit»'  calme  soit  dans  les 
habitudes  d'àme  de  l'artiste,  ne  doit-on  pas  accepter  qu'un 
Prud'hon  \ieillissanl  puisse  être  cui'icux  d'une  façon  nou- 
velle de  s'exprimer,  (ju'il  serait  intéressant  de  rechercher 
d'ailleurs  dans  le  languide  et  beau  portrait  de  Mme  Passy? 
Espérons  que  bientôt  quelqu'un  répondra. 

Cepejidaiit  un  tableau  d  autel  lui  a  été  demandé  pour  la 
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chapelle  des  Tuileries,  et  Prudlion  a  eomposé  l'esquisse, 
qu'on  voit  au  musée  Wallace,  et  (jui  fut  gravée  par  le  vieux 
Debucourt,  de  VAsso7nptlon  de  la  Vicrf/e  emportée  par 
deux  arcliang'es  aux  cieux,  tandis  (ju  une  londe  d'anges 
louriioir  au-dessous  d'elle  ;  mais  la  grande  ainiiùnerie  ne 
trouve  pas  la  ronde  assez  angtdique,  et  le  uiaîlre,  g'èné 
par  ces  restrictions,  ^em\\  Assomption,  qui  de  la  chapelle 
des  Tuileries  passera  au  Louvre  après  la  révolution  de  1848 
cl  (|iril  exposa  au  Salon  de  181U,  avecles  cinq  anges  élevant 
laN'icrge  an  ciel.Lasitualiou  de  l*riid  hon  est  deveiuie  alors 
si  c()nsi(l(''i;il)le  el  son  chnniie  si  indiscuh'' ({lie.  dans  un  livre 
(hml  le  lilre  S(nil  est  une  pi'dfession  de  hii  :  «  Lettres  à 
David  sur  le  Salon  de  1819  par  (jii(d(jues  élèves  de  son 
Ecole  »,  —  notes  qui  furent  écrites  par  Henri  de  Latouche 
et  Emih'  Deschamps,  —  on  lit  :  «  ...  II  vient  d'exposerun  ta- 
hleaii  de  \'Asso///////'()/t  <li'  Jti  Virr(/e.  11  a  (h''velo|)pé  dans  ce 
sujet  usé  tous  les  allrnils  de  la  jeunesse  el  de  la  iiouveauh''.)) 
Et  après  de  longs  éloges  :  «  Nous  croyons  (|ue  cette  pro- 
duction n'est  pas  exempte  de  défauts;  mais,  nous  l'avouons, 
séduits  par  son  effet,  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage 
de  les  rechercher.  »  Et  cette  phrase  caractéristique,  qu'on 
traiterait  nujourdhui  de  phrase  d'avant-gar(h'  :  «  Les  vête- 
ments des  anges  sont  alh'ijrs  par  la  Napeui'  (h'  l'air.  » 

A  ce  môme  Salon  de  1819,  Mlle  Mayer  avait  envoyé  le 
Rêve  du  bonheur,  dont  M.  Heni-i  Rouart  possède  une 
esquisse,  assurément  de  la  main  de  Prud'hon,  exquise, 
dia])hane  et  nacrée,  et  dont  une  autre  se  trouve  au  musée 
de  J^ille.   Rêve  qui  s'enfuit!  Constance  Mayer.  de  |)]us  eu 
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plus  soiiHr.iiilc  cl  irnl;il)lr.  al I rish-c  cl  l(mriiiciil<''c  à  I  ii|(''c 
(le  (|iiillrr  la  Soilxiiiiic.  (|iit'  I  1*^1  al  \  a  n'itrciidrc  aux  arl  isics. 
cl  (le  se  \()ir  |)eiil-(''l  re  S(''[)ar(''e  de  son  iiiaiire.  eiilre  dans 
son  alelier.  —  le  2(1  mai  IS:2I  (|iii  (''lail  nii  samedi.  —  cl  lui 
demande  :  «  Si  nous  dexciiie/  nciiI.  m  (''jxtiisei'iez-Nous  '!  — 
Jamais!  »  a  r(''[)()n(lu  linis(|iiemenl  l'iiid  lion,  surpris  dans 
sa  pciisiu'  el  peiil-("'li'e  aussi  de  mauxaise  hinneur  à  ce 
momcid-là.  (loiislancc  Mayer  Iraxcrsc  la  cour,  moule  à 
rapparlemenl.  prend  dans  ini  accès  de  mélancolie  furieuse 
un  des  rasoii's  du  peinire.  cl.  ai'r(''l(''e  de\anl  la  i^lacc.  (die 
s'en  poiie  deux  coups  à  la  |^()rj.;(',  le  second  si  \  i(denl  (|ue 
sa  t(Me  en  tiil  pres(jue  (h'dachée.  Prud  lion  soilail  IraïKjuille- 
menl  de  son  ahdier  cl  s  en  allai!  <"i  I  Aca(l(''nn('.  (juaiid  \\ 
voit  des  gens  assend)l(''s  cl  agih'-s  :  on  s  écarle.  on  a  peur 
de  lui;  saisi  d'un  jiresscnlimeid.  il  inonle.  cl  il  Irouxc  la 
lragi(jue  et  brulale  aj)parilion  de  la  morle.  Il  en  cul  une 
douleur  sans  mesui'c,  (|ne  la  lassitude  pr(''Coce  de  ses 
soixante-trois  ans  lui  rendait  plus  insuppoi-table.  Son  ami. 
M.  de  hoist'remonl.  le  recueillit  el  l'ennuena  (diez  lui.  au 
n"  34  de  la  l'ue  du  |{o(dier,  viNic  ses  derniers  mois. 

Et  voici  Pru(^riion  au  ti'a\ail  encore  devant  la  toile  com- 
menc('e  de  la  pauxre  disparue.  fJ/)P  ffuniUr  clans  fa  désa- 
lalion.  (jn  il  tei'mina  de  tout  s(Hi  C(eur  j)Our  le  Salon  de 
1822  et  dont  il  lit  une  lillioui'apliie.  «  C'est  l'tMublème  de 
notre  fannlle  »,  en  disail-il.  Au  mois  de  (l(''cend>i'e  1K2I.  il 
écrit  l\  sa  lille  l^nilie.  à  Lorient.  cette  phrase  innuens(''menl 
douloureuse  dont  la  v(''rilé  s'est  cristal  lis(''e  peu  à  peu  au  cours 
des  ('v('nemenls  rendus  jdres  pai"  sa  trislesse  d'àme  :  «  Le 
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Ijoiilifiir  II Cnlrc  poliil  dans  les  t'iéinciils  de  ma  vie.  »  Et, 
avec  Tégoïsme  de  son  âge  et  de  sa  soulirance,  Miiilaiil 
('tendre  sa  peine  à  s<'S  enfants,  il  lui  dit  aussi  :  «  Je  pense 
i)ien  que  tu  ne  lOublies  pas,  cette  mère  si  bonne,  et  (juc 
son  souvenir  est  dans  ton  cœur.  »  On  ne  peut  affirmer  (|ii<' 
Mlle  Mayer  n'ait  pas  été  maternelle,  on  sait  même  (|ircllc 
aida  au  mariage  d  Kmilic  :  mais,  quelques  années  plus  \ù\. 
PliilopdMiicn  n'en  éci"i\ait  pas  moins  à  sa  sœur  uiir  lettre 
duiie  ps\cli()l()gie  cui'ieuse,  où  perce  l'animositc''  conti'e 
létrangère  installée  à  la  maison,  et  où  il  excitait  Kiiiilie  à 
toutes  les  résistances.  Le  point  de  ^  ue  des  enfants  ni'tail 
pas  ctdui  du  père.  —  à  cette  heure  sui'tout  où  il  s'elloice 
jtieusement  (remhellir  le  ])assé  et  de  le  parsemei'  d'illusions. 
Avant  de  mourir,  le  maître  de  ('Juin,  peut-i'tre  })our 
avoir  entendu  dans  le  lointain  d'un  autre  siècle  sonner 
les  cloches  (|ui  chantent  de  la  grande  abbatiale  di'jà  tout 
en  ruines,  ou  même  bruire  le  grelot  argentin  <Iu  petit 
enfant  de  chœur  de  Saint-Marcel,  blond,  rêveur  et  soutirant, 
le  maître  de  (-luny.  évocateur  des  Muses,  siiKjuiète  de 
mystères  et.  j)ort(''  de  plus  en  j)lus  aux  pensées  religieuses, 
il  peint  ce  Christ  en  croix,  (|u  il  ne  linira  pas.  aux  noii's 
terribles  et  grandioses,  avec  les  Saintes  Femmes  perdues 
dans  les  désespoirs  de  la  solitude.  —  le  Christ  en  croix 
que  la  maison  du  Roi  a  demandé  pour  la  cathédrale  de 
Metz,  mais  (|ui  restera  au  Louvre  après  le  Salon  j)osthume 
de  1824:  et  Metz  aura  une  copie  de  AI.  de  BoistVemont. 
El  il  peint  en  gi'isaille  /A /ne  détachée  de  la  terre,  aujour- 
d  liiii   dans  la    collection  Jaban.  dont   il   lit  d(^   très  beaux 
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dessins,  rrliii  de  M.  Koiiiirl  ciilrc  Iniis  les  iiiilrrs.  —  sii  dcr- 
lliri'c  limirc  (jlli  \()l('.  le  «Ict'iiicr  simic  djn-lislc  dr  scsdoi^ls 
inouranls.  La  jolie  lin  de  li\r('  cl  l;i  jolie  lin  d  homme! 

Tjc  m  janvier  \H2'.\.  il  (''criNail  :  «  l'ne  douleiii'  an  côlé 
gauche,  li'ès  sensilde  (|uand  je  respire,  [dus  vive  encore 
(juand  je  lousse,  est  pi'écisénient  venue  le  prennCr  de  l'an 
me  clouer  dans  ma  (diamhre.  Le  mal  n'esl  (|ue  nmsciihiire, 
comme  par  exemple  un  ioi'licolis.  J'espère  donc  (|u  il  ne 
passera  pas  son  quatrième  jour.  »  Le  mal  s'en  alla,  puis 
revint  plus  mauvais  :  Prud'lion  se  vit  mourir,  et,  ayant  deux 
de  ses  fils  auprès  de  lui.  il  expira  le  16  février  en  souriant 
à  ses  amis.  On  cite  ses  dernières  paroles,  landis  (|u"il 
essayait  de  serrer  encore  les  doigis  de  M.  de  lioisl'remonl  : 
«  Mon  Dieu,  je  le  i-emercie...  la  main  d'un  ami  lidèle  me 
ferme  les  yeux.  »  Il  lui  enleri-(''  au  Père-La(diaise.  lout 
auprès  de  la  tomhe  de  Mlle  Mayer. 

Cétait  une  àme  d'artiste  bien  française  qui  se  détachait 
de  la  terre  de  France.  D'autres  ont  en  plus  d'emportement 
ou  plus  déclal.  nul  n'a  moniré  plus  de  ((ualih's  «-hères  à 
notre  nature,  jilus  dimaginalion.  de  lendi'esse  cl  de  grâce. 
Au  point  suprême,  il  esl  i-eprésentalif  de  noire  art  français, 
bien  qu'il  n'ait  guère  eu  de  maître,  car  on  dit  (jue  ce  fut  le 
bon  Devosge  à  la  lin  qui  subit  son  influence,  et  qu'il  soit  resté 
sans  élèves,  si  l'on  en  excepte  une  femme.  Peut-être  même 
doit-on  trouver  dans  celle  absence  de  maître  et  d'élèves, 
je  ne  dis  pas  la  cause,  nuiis  du  moins  la  preuv»'  (|u  il  lut 
un  génie  éminemment  national.  N'ayant  pas  eu  à  subir, 
d'autorité,  de  ces  princijx'S  et  de  ces  conventions  d'art  qui 


120  PRUD'HON. 

vieniMMil  (le  [lailnul.  il  rospii'a  le  véritablo  aii'  aiiibiaiil  oi 
sut  retenir  de  ses  yeux  et  de  son  cœur  ce  qu'il  vovail  r[  ce 
qu'il  sentait,  manières  d'être  et  de  penser  qui  ne  se  trans- 
mettent point  avec  des  leçons.  Rome  elle-même  ne  le  mo- 
difia pas  beaucoup  plus  qu'elle  n'avait  modifié  Fragonard  :  il 
fut  aussi  fort  qu'elle,  et.  y  trouvant  son  bien,  il  se  servit  de 
l'antiquité,  connue  Cbaleaul)rian(l.  jiour  créer  de  la  vie 
modei'ue,  à  une  époque  où  la  peinture  de  l'Ecole  se  plaisait 
à  des  parades,  que  David  faisait  magistrales,  et  la  foule  de 
ses  élèves,  ridicules.  Appelé  à  vivre  entre  deux  siècles,  il  fut 
riche  de  la  grâce  de  l'un  et  de  la  tendresse  de  l'autre,  pre- 
nant lellambeaude  la  course  de  la  main. non  de  ses  maîtres, 
mais  de  ses  aines,  pour  le  passeï*  plus  tard  à  des  mains  plus 
jeunes.  Il  est  bien,  ce  dont  David  s'égayait  si  foi't.  le  Wat- 
teau  <le  son  temps  :  transformez  la  mentalité  de  l'éjjocjue, 
et,  en  pleine  tradition  nationale,  Watteau  sera  Prudbon. 
Plus  près,  il  succède  à  La  Tour,  et  aussi  à  Greuze  qu'il 
dépasse.  Puis,  après  avoir  suivi,  il  |tiécède,  et,  sans  parler 
entre  dix  autres  d'un  (iérai'd,  d'un  (ibassériau  ou  d'un 
Heinier.  on  épi'ouve  qu'il  est  vraiment  un  précuiseui'.  — 
ce  qui  est  la  plus  grande  façon  d'être  un  moderne.  —  en 
voyant  peindre  Fantin-Latour  et  les  impressionnistes.  Cela 
semble  étrange  cliez  un  homme  qu'on  accusait  de  dédaigner 
la  réalité,  mais  que  vaut  une  telle  accusation  (|uand.  au  dire 
des  élèves  de  David,  il  nous  apparaît  connue  le  peintic  de 
l'atmosphère,  cette  chose  subtile  et  merveilleuse  (|ue  le 
nouveau  siècle  allait  découvrir?  Fantin-Latoui-.  ])Ius  que 
tout  autre,  par  ses  deux  manières  très  distinctes  nous  dé- 
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iiioiil  ic  jiisiciiiciil  (lu'iiii  pciiilrc  (lu  i('\i'  pt'iil  sr  soiiiiicllrc 
à  la  iialiirc  la  |)liis  ri^oiiiciisr.  ri.  [dus  (|iir  loiil  atilic.  il 
s  a])])ar<'iil('  à  l'riid  lion  ;  mais  ne  pciil-dii  sourire  (''^alc- 
iiHMil,  (Icvaiil  Ici  lalilcaii  de  Hciioii-.  an  prinirc  (1rs  .Mnscs 
et  des  Grâces?  N"(''lail-il  pas  encore,  dans  son  inodernisnie 
ardcnl.  un  inxcnlenr  d  alliliidcs  IV'nnnincs  cl  le  |ireniicr 
iiolalcnr  de  la  «  lit;ne  n  de  la  femme,  lui  à  (|ni  Ton  repro- 
ehail  de  ne  savoir  pas  dessiner,  comme  on  le  repro(diera  à 
Millet  et  à  Pii\'is  de  CJiavnnnes.  ses  grands  descendanis 
aussi  ? 

Arrivé  pres(|iie  à  la  gloire  dans  ses  derni(''res  ann(''es, 
Prud'lion.  (|ui  ne  laissait  uK-me  pas  d  él(''\-es  ponr  le  dé- 
fendre, fut.  api'ès  sa  mort.  siii\ant  une  loi  de  r<'aclion  habi- 
tuelle à  trop  de  succès,  déconsidéié,  (h'^modi''.  mis  de  (-{Wv. 
Ou  lit  dans  le  catalogue,  daté  dr  IS2\),  des  c(dlections  du 
baron  Denon.  de  (jui  }»ourtant  il  avait  fait  le  portrait  et  (jni 
avait  été  son  prolecleui':  «  Prud  lion  uK'rilerail  pai'  son  co- 
loris, sa  grâce,  le  surnom  du  (lorrl'iic  fruiivnix.  s  il  neùi 
presque  toujours  fait  grimacei'  ses  têtes —  (|u  il  lait  tou- 
jours assez  désagréablemeul  sourire.  »  Cependant  quel(|ues 
honunes  de  goût  ^'eillaient  :  le  comte  de  Sommariva,  Laper- 
lier,  Marcille,  plus  lard  les  Goncourt.  Peu  à  peu  Prudlion 
commençait  à  revivre  :  ses  dessins  se  classaient,  se  ven- 
daient déjà  le  ])i'ix  (jue  jadis  il  en  eiil  demaud('':  mais  ce  tut 
l'exposition  de  ses  œuvres  organisée  à  lEcole  <les  Beaux- 
Arts  au  prolil  de  sa  fille  en  1874.  —  «  Date  obolam  p'ic- 
titrœ  »,  —  qui  marqua  le  vrai  signal  de  la  reprise  de  sa 
gloire  ;  elle  n'a  cessé  de  grandir  depuis  lors.  el.  pour  la 
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iiU'siirtT  à  un  critrriuni  inatrriol.  on  peut  estimor  quo  la 
valt'iir  (le  ses  dessins  s'est  <'I('V('e.  depuis  trente  ans,  dans 
la  proporlion  de  im  à  douze  :  le  génie  parfois  est  un  bon 
placement. 

Ainsi  poiii'  longtemps  s'est  fixée  de  nos  joui's  la  gloire  de 
Prnd  iion.  I']lle  va  Itit'U  à  ce  cliarmani  artiste,  ([uon  peut 
appeler  notre  Corrèg'e.  en  lui  accordant  une  iiilelh'clualil»'' 
plus  haute,  car  il  nousfaitparticiper  à  une  grâce  supérieure 
on  l'a  me  a  sa  part,  à  cette  g'râce  si  idéale  en  son  humanité 
(|ii('  nous  a^■ons  aimée  dans  Mozart:  et  nous  regardons 
continuer  à  vivre  ce  minutieux  el  (hdicieux  manieui-  de 
beauté,  ce  dt'coraleur  des  fées,  ce  ]>einlre  (b's  feuuues.  (jiii 
reste  ]»our  nous  le  Maître  de  l'Enchantement. 
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